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LA VRAIE MANIÈRE 

D’ÉLEVER LES PRINCES 

DESTINÉS A REGNER, 

Avec des Notes historiques . 1 

Par T Auteur de la NOUVELLE VIE de 
Madame de Maititenon. 

PREMIÈRE PARTIE. 
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Et à LAUSANNE, au Café Littéraire: 
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AVERTISSEMENT. 

uoiqu’un Auteur célébré 
ait affecté de répéter que le premier 
Roi fut un Soldat heureux, il 
n’en ejl pas moins vrai que les 
JVLonarques font d’inflitution di- 
vine ; que la Bible , le plus ancien 
Livre du Monde , nous les pré- 
fente comme les oints du Seigneur 
que par leur influence fur V Uni- 
vers, ils ontcivilifé les Hommes , 
& qu’ils maintiennent cette grande 
harmonie fur laquelle repofe le 
lonheur des Nations. 

Réflexion fufffante pour nous 
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faire connoître la nécejjité d’une 
éducation proportionnée à l’im- 
portant minijlere des Princes qui 
doivent leur fuccéder* 
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Délever les princes 

DESTINÉS A RÉGNER. 


L’idée d’un homme parfait; 
& fur tout d’un Prince accom- 
pli , dont les alentours font au- 
tant de remparts. contre la vertu, 
ne peut êire qu’une brillante chi- 
mère. Point de Héros qui ne fait 
fujet aux foibleffes de l’huma- 
nité; point de Monarque qui ne 
porte l’empreinte du néant. Le 
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8 La vraie maniéré 

Créateur fe réferva la perfe&ion 
pour lui feul , comme le carac- 
tère diftin&if de Ton être ; & la 
Créature , malgré fon orgueil , 
ne put cacher aux ye.ux de l’Uni- 
vers la marque aviliffante dé fa 
caducité. 

Delà ces défauts qui tiennent 
à notre nature, & d’autant plus 
«léplorables , que nous fommes 
taxés à proportion de nos quali-^ 
tés & de nos talens ; ce qui fai- 
foit dire à un des plus favans du 
fiecle , que fi les foibleffes ne fe 
trouvoient pas dans la fociété des 
vertus , elles étoient au moins 
dans leur voifinage. 

Titus, 1 Antonin, Marc-Aurele, 
Trajan, Louis XII, Henri IV 
lui 1 - même, eurent leurs impeiH 
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ferions ; & malgré les grandes 
qualités qui les rendront chers à 
jamais, il a fallu, pour ajouter à 
leur renommée , que la diftance 
des tems & des lieux fervît à leur 
gloire de piédeftal. 

. Frédéric II , ce Roi qui con-, 
nut parfaitement les hommes , 
& qui fut li bien les apprécier , 
avoit la bonne foi de convenir, 
que , pour ne lui rien ôter des 
louanges qu’on lui donnoit , il 
falloir ne l’appercevoir que dans 
le lointain , comme ces perfpec- 
tives qui ne font jamais plus 
belles que lorfqu’on s’en éloigne. 

Il en eft de même des Empires 
& de l'Univers. entier, dont les 
révolutions fucceffives ne nous 
apprennent que trop fouven£ 
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io La vraie maniéré 
combien les objets périfiables 
font fragiles , & combien il fe- 
roit abfurde d’ofer les comparer 
au Créateur. 

Prétendre , d’après ces ré- 
flexions, qu’un Gouvernement, - 
foit Monarchique , foit Républi- 
cain, fubhüera (ans abus, & que 
les Souverains fe rendent coupa- 
bles envers leurs Sujets , lorf- 
qu’ils fe reffentent des imperfec- 
tions attachées à l’humanité, c’eft 
foutenir l’opinion la plus abfurde. 

Mais il arrive que l’homme fe 
fentant né pour être libre, fouffre 
impatiemment le joug de la do- 
mination ; & que fâché de ne 
pouvoir jouir du funefte plaifîr 
de l’indépendance , il fe répand 
en murmures contre ceux qui le 
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gouvernent , fans penfer que la 
perfe&ion qu’il exige dans les 
Souverains eft un but que l’hom- 
me ne peut atteindre. 

Delà ces fréquentes déclama- 
tions contre les Princes que Dieu 
chargea de fon autorité. Le moin- 
dre écrivain s’avife de donner des 
leçons aux Rois ; & l’on entend 
des maîtres qui ne ceffent de t y- 
rannifer leurs domeftiques , pu- 
blier à haute voix qu’ils ren- 
droient leur Peuple heureux, Ci 
le Sceptre leur étoit confié. 

Les Moralifies eux - mêmes 
n’ont que trop fouvent décou- 
ragé les Monarques , en voulant 
les exciter à bien faire. A force 
d’accumuler des obligations , ils 
auroient rendu l’Art de régner 
' A vj 
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12 La vraie maniéré 

impraticable. Elles font grandes 
fans doute dans un Prince, qui 
tient, pour ainli dire, le milieu 
entre l’Homme & la Divinité ; 
mais on ne doit jamais les fépa- 
rer de cette tempérance , dont la 
fageffe elle-même a befoin pour 
fe renfermer dans de juftes bor- 
nes. L’auftere du Guet eût fait 
vin chef - d’œuvre de Ton Livre 
intitulé l' Injlitution d'un Prince , 
s’il l’eût moins chargé de pré- 
ceptes. On croit , en le lifant y 
que les Monarques font d’une 
autre nature que le refte des 
hommes, & que les journées qui 
C 3 mpofent le cours de leur vie , 
ont au moins quarante-huit heu- 
res , tant il y a de devoirs à rem- 
plir depuis une matinée jufqua 
l’autre. 
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11 refaite de ces observations 
préliminaires, qu’il eft important 
d’étudier l’homme , d’analyfer 
fon efprit, de calculer fes forces, 
avant de fe charger de l’éduca- 
tion des Princes , pour ne rien 
exiger au-delà de ce que peut la 
nature, ou pour ne pas favorifer 
la parefle ; mais cette méthode 
eft prefque toujours étrangère à 
ceux qui prennent foin d’élever 
les maîtres du monde. Trop com- 
plaifans ou trop difficiles , loin 
de fe fonder eux-mêmes, ils ne 
prennent ordinairement pour ré- 
glé que renthoufiafme ou l’opi- 
nion. 

Celui qui n’a lu que des livres, 
ne fera jamais qu’un Gouverneur 
'Superficiel. 11 faut autre chofe 
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que des le&ures dans l’éducation 
des Princes , à moins qu’elles ne 
foient accompagnées de cette vé- 
rité qui touche , de cette force 
qui fubjugue , de cette élévation 
mille fois plus haute que l’or- 
gueil , & fimple comme la mo- 
deftie. 

Il eft prefqu’impoflible qu’un 
jeune Prince ne fe rende aux avis 
d’un Gouverneur, qui fe modifie 
félon les circonftances', & qui , 
fans jamais changer de cara&ere, 
fe préfente fous diverfes formes. 
On defcend facilement dans le 
cœur d’un Éleve,avec lequel on 
pleure, lorsqu’il verfe des larmes; 
auquel on fourit, quand il eft 
dans la joie ; & l’on s’en rend 
infenfiblement le maître. Ces 
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moyens , quoique faciles en ap- 
parence, ont la plus grande vertu 
pour réufîir ; & il n’y a pas de 
doute que celui qui faura les em- 
ployer à propos, ne recueille tôt 
ou tard le fruit de fes labeurs , 
pourvu qu’il ne feme pas dans 
une terre ingrate. 

Il n’arrive , hélas ! que trop 
fouvent , malgré toutes les pré- 
cautions poffibles, qu’un jeune 
homme refte ftupide ou mé- 
chant, à raifon du vice de fes 
organes , ou de la dépravation 
de fon cœur. Une bonne ame t 
félon l’Écriture, eft un don de la 
Providence , qu’on reçoit dès eh 
naiffant ; & lorfqu’on ne l’a pas 
en partage , la plus excellente 
éducation ne peut remplir un pa- 
reil vuide. 
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L’expérience confirme cette 
vérité d’une maniéré fenfible. 
Peux freres ont la même ori- 
gine , les mêmes leçons , les mê- 
mes exemples ; & l’un fe diftin- 
gue par des vertus rares , l'autre, 
fe dégrade par des inclinations 
perverfes : preuve évidente que 
l’homme n’eft point un être fac- 
tice , comme l’ont prétendu cer- 
tains Philofophes , & que le 
Créateur, qui ne fe répété jamais 
dans la produ&ion de fes ouvra- 
ges, n’a fait pi deux corps ni 
deux efprits qui aient une par- 
faite reffemblance. Jufques fur le 
fable, il en a diverfifie les grains, 
fe jouant , félon l’expreffion du 
Livre de la Sageffe, dans la ma- 
niéré de varier ce fuperbe Uni- 
? ers. 
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Ainfi , l’éducation eft d’autant 
plus difficile , qu’il faut l’adapter 
au génie comme au cara&ere de 
ceux qu’on éleve , & que les ré- 
glés fur cet article dépendent 
fouvent de l’application qu’on en 
doit faire. 

Mais malheureufement la rou- 
tine entraîne prefque tous les Inf- 
tituteurs ; ou s’ils fuivent de nou- 
veaux plans, ce n’eft que pour 
adopter des rêveries philofophi- 
ques & des fyftêmes dangereux. 
Nous avons vu dans ce genre 
jufqu’oii peuvent aller les écarts 
du génie ; & chofe encore plus 
extraordinaire, le fiecle a été lui- 
même étonné de fe voir féduit 
par ces paradoxes, 
v. Il n’y aura rien de femblable 
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dans le procédé que nous indi- 
quons ; tout y fera (impie com- 
me la vérité même , & tout y 
fera d’une facile exécution. 

A peine la raifon d’un jeune 
Prince nouvellement éclofe com- 
mence-t-elle à donner d’heureufes 
efpérances , en nous retraçant l’i- 
mage d’une plante précieufe qui 
fleurit , qu’on l’environne des 
hommes les plus propres à culti- 
ver les talens,ou du moins qu’on 
croit tels. Ici , je frémis pour 
eux;& les Empires doivent trem- 
bler dans l’incertitude du fuccès. 

Il ne s’agit de rien moins dans 
cette critique entreprife , que de 
la deftinee d’un Royaume, c’eft- 
à-dire , du bonheur ou du mal- 
heur d’une multitude de Sujets f 
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dont l’exiftence eft attachée à 
celui qu’on va former. 

Si l’on fait trop d’efforts pour 
l’inffruire, on étouffera fon Ima- 
gination , & l’on fatiguera la 
mémoire; û l’onn’ofe l’éguil- 
loner, il n'aura ni reffort ni éner- 
gie. « Entre la modération & la 
»> vivacité, vous élaborerez l’ef- 
» prit & le cœur des Princes que 
» vous voudrez former » ,-difoit 
judicieufement le célébré Locke. 

On a fouvent prétendu que 
l’héritier préfomptif d’une Cou- 
ronne , élevé jufqu’à l’âge de 
quinze ans fans connoîire fon 
état , deviendroit par la fuite une 
excellent Monarque. Ce font ici 
les rêves du dix-huitieme (îecle : 
il y en tant de cette nature , ré- 
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pandus dans les différens ouvra» 
ges, qu’on doit être en garde 
contre la plupart des nouveaux 
écrits. « Le défefpoir de ne pou- 
» voir plus rien imaginer de neuf, 
» difoit Montefquieu, fait don- 
» ner dans les fingularités. On 
» érige en axiomes les paradoxes 
» les plus bizarres », 

Un Prince paffant tout-à-coup 
de l’état de particulier à celui de 
Roi , rifqueroit de n’avoir nulle 
dignité, ou d’être ébloui par l’or- 
gueil. D’ailleurs, fa vie commen- 
ceroit par une fiflion ; & pour la 
majefté du Trône, ce n’eft pas 
lin beau début qu’un roman. 
Henri IV fut élevé fans fafte & 
fans apprêt; mais il n’ignoroit ni 
fon extra&ion ni fes droits. 


d'élever les Princes, il 
Je conviens néanmoins que le 
féjour habituel d’un jeune Prince 
à la Cour,, où le vice prend le 
mafque de la vertu , l’adulation 
celui de la vérité , ne peut être 
-que pernicieux pour Tes mœurs 
& pour fa raifon. 

Je conviens qu’en le nourrif- 
fant d’un orgueil fecret , on dé- 
nature fes facultés; & qu’à force 
de vouloir le diftinguer du refte 
des hommes , on finit par le ren- 
dre infupportable. 

Il y a trois ennemis des Princes 
qui s’oppofent continuellement 
.à leurs progrès, & qu’un fage 
Gouverneur doit fans ceffe com- 
battre , le luxe , la volupté, l’or- 
gueil, qu’il eft prefqu’impoflible 
, de vaincre , lorfqu’on vit au mi- 
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lieu deux. Ils commencefit par 
attaquer le dehors de la place ; & 
quand les Cens font affiégés,. l’ame 
eft bientôt prife. Alors on s’iden- 
tifie avec les grandeurs , on les 
regarde infenfiblement comme 
faifant partie de fon être, & l’on 
ne peut s’accoutumer à . voir 
l’homme tel qu’il efl: , c’eft-à- 
dire, fortant de la poufîiere , & 
devant y rentrer. 

Mais avant d’infifter fur la né- 
ceffité d’éloigner fouvent de la 
Cour celui qu’on éleve pour le 
Trône, & fur les moyens qu’on 
doit mettre en ufage afin d’y par- 
venir, il eft à propos de donner 
une idée des qualités nécelfaires 
dans un Gouverneur. 

Je dirai d’abord que pour peu 
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Relever les Princes. 13 
qu’il ait intrigué dans l’intention 
d’obtenir un pareil emploi, il en 
eft indigne ; l’ambition étant la 
paflion la plus dangereufe chea 
celui qu’on charge de 1 éduca- 
tion’ des Princes. « Vous m’êtes 
# trop recommandé , dit Viftor 
» Amédée à un Seigneur qui de- 
» firoit élever le Prince de Pié- 
» mont, pour que je vous nomme 
» à. cette place». Paroles d’autant 
plus judicieufes , qu’on ne pro- 
tégé gueres avec opiniâtreté ceux 
qui Te renfermant dans leur pro- 
pre mérite, ne vont point au de- 
vant de la fortune. 

Malgré les talens & les vertus 
que la Providence diftribue avec 
largefle , c’eft un, phénomène 
qu’un homme qui les réunit dans 
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un cîegré aflez éminent , pour 
bien élever l’héritier préfomptif 
d'une Couronne. Eft-il trop auf- 
tere ? il n'infpire point la con- 
fiance : eft-il trop facile ? il perd 
fon autorité. L’agréable & futile 
doivent fe fondre , pour ainfi 
dire, dans fon ame, de forte que 
Je ton férieux foie toujours tem- 
péré par un air d’aménité. 

Il faut fans doute qu’il ait de 
la Science en partage , mais de 
maniéré que fes connoifîances 
ne fe rapportent qu’à des chofes 
utiles. Les Sciences poufîees trop 
loin n’aboutiffent que trop fou- 
vent à des fyftêmes dangereux f 
ou à des diftra&ions incompa- 
tibles avec l’emploi de G ouvert 
neur, 

it 
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Il eft des fpéculations méta* 
phyfiques , qui ne conviennent 
qu’aux gens d’étude , & dont 
l’homme du monde ne doit pas 
s’occuper. 

On préfume facilement que le 
favoir d’un Gouverneur feroit 
inutile à la Cour, s’il n etoit joint 
à l’art de bien écrire & de bien 
parler. Il ne s’agit ici ni du ftyle 
ni du langage des Rhéteurs, qui 
n’ont fouvent en partage que 
beaucoup d’oftentation &. beau- 
coup d’affeterie ; mais de cette 
élocution noble & naturelle, qui 
donne de la dignité aux penfées , 
de la grâce aux expreffions. 

Quant à l’efprit, c’eft peut- 
être la chofe dont le Gouverneur 
d’un Prince doit le plus fe délier. 

Partie I, B 
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L’imagination va fi vite dans le 
pays des intrigues & des chi- 
mères, qu’elle a befoin du bon 
fens pour la contenir. On en voit 
la preuve chez la plupart des 
Souverains qui régnèrent de ma- 
niéré à mériter l’amour de leurs 
Sujets, & l’admiration de la Pofi 
térité. Ce fut moins un efprit 
fublime qu’une droite raifon qui 
les rendit capables de bien gou- 
verner. Louis XIV n’eut qu’un 
jugement exquis ; & fes paroles, 
comme fes avions , i’élevereot 
au - deffus de tous les Rois , & 
donnèrent à fon fiecle une gloire 
que rien ne peut ternir. L efprit; 
aidé du pouvoir, veut prefque 
toujours trop entreprendre : il 
bâtit , il détruit , n’ayant prefquç 
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jamais cette confiftance qui main- 
tient les Empires dans un jufte 
équilibre. « Si j’abandonnois ma 
» volonté à tout ce que mon ef- 

* prit me fuggere* difoit un jour 
» le Roi de Pruffe au célébré Al- 

* garothi , je réaliferois bien des 
b rêves qui n’aboutiroient qua 
» me donner des ridicules* mais 
» malgré ma vivacité, je fais m’en 
» rendre maître ». Il avoit lu Ma- 
chiavel , qui prétend , avec rai- 
fon, que le monde appartient 
aux flegmatiques, & qui auroit 
été un politique excellent , s’il 
n’eût débité que de pareilles ma* 
ximes , au lieu que fes ouvrages 
n’ont pour baie qu’une aftuce 
abominable. 

Un Gouverneur ne doit avoir 

Bij 
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doit être aux yeux de Ton Êleve 
un livre toujours ouvert. Je n’ai 
garde dereftreindre ici les mœurs 
à la vertu de chafteté , la feule . 
qu’on entend par ce mot dans 
prefque tous les colleges, comme 
fi l’on avoit des mœurs , lorf- 
qu’on manque à la probité , à la 
bienfaifance , à la franchife , à la 
lociete. 

Mais dans quelque degré qu’on 
fuppofe les meilleures qualités 
chez celui qui doit élever l’hotn- " 
me de l’État, elles ne feront que 
fuperficielles , h la Religion n’en 
eft lame & le principe. Il faut 
que fa feve circule dans toutes 
les parties de fon efprit & de fon 
cœur, qu’elle vivifie fes penfées, 
quelle réglé fes defirs , qu’elle 

Biij 
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,30 La vraie manière 
éleve Tes fentimens , quelle leur 
imprime enfin ce caraftere de 
vertus qui tient à l’eflence de 
Dieu même. 

Alors, il ne variera point dans 
fa maniéré d’exifter ; il n’adop- 
tera point des fyftêmes dange- 
reux ; il n’aura point d’efprit de 
parti ; il verra les chofes dans la 
vérité primitive , ce grand miroir 
où tous les objets fe réunifient ; 
& fes vertus auront une baie 
inébranlable , ainfi qu’une perf- 
pe&ive digne d’une ame immor- 
telle. 

La Religion eft fi effentielle k 
tous les hommes, & fur-tout aux 
Souverains, difoit le Cardinal de 
Fleury à Louis XV , que leur 
Couronne, ainfi que leur vie, ne 
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tient à rien , s’ils négligent de là 
maintenir dans toute fa vigueur 
& dans toute fa pureté. Ce Mo- 
narque bien aimé s’en fouvint 
jufqu’au milieu même de fes di- 
vertiflemens. On fait qu’ayant 
un jour fait difparoître la majefté 
royale , pour mettre fes com- 
menfaux plus à l’aife, il die au 
moment qu’on ofa prononcer un 
demi - mot contre la Religion : 
Paix - là 3 MeJJieurs , voici le 
Roi qui vient, 

Delcartes, Newton, Locke, 
Leibnitz , Malebranche 9 ces 
grands Philofophes du fiecle der- 
nier, & qui valurent pour le 
moins les plus fameux de l’anti- 
quité , fe rapprochent tous mal- 
gré la différence dç leurs fyf- 

B iv 


32 La vraie maniéré 

têmes , lorfqu’il s’agit de la Re- 
ligion révélée. Us la voient dans 
l’effence des chofes, dans la na- 
ture de l’homme, dans la juftice 
de Dieu , & ils fe font un hon- 
neur comme un devoir de la 
préconifer. C’eft d’après leur fen- 
timent que le profond Auteur de 
TEfprit des Loix, dit « que l’É- 
» vangile eft le plus beau préfent 
» que Dieu nous ait fait v. 

11 n'y a pas de doute que des 
hommes de cette trempe n’euf- 
fent exigé dans un Gouverneur , 
deiliné à l’éducation des Princes, 
des fentimens de Religion com- 
me l’article le plus effentiel ; & 
d’après cela , combien ne doit- 
on pas s’étonner de voir les beaux 
efprits du jour ofer en faire un 
fujet de plaifanterie. 
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Mais plus la Religion eft fu- 
blime, plus on doit prendre garde 
qu’elle ne dégénéré en minuties.' 
C’eft une terrible chofe , dans la 
maniéré de gouverner les États , 
qu’un Souverain fuperftitieux. A 
force d’inquiéter les confciences, 
il finit par devenir tyran ; les In- 
quiétions ne s’accréditèrent dans 
différens Royaumes , qu’à l’aide 
de l’ignorance, & des fcrupules 
mal fondés. On oublia que l’É- 
vangile eft le code de la charité, 
& que le fuprême Légiflateur 
nous apprit à nous défier des 
Phariftens , qui , fourbes , hypo*- 
crites, perfécuteurs,n’étoient que 
des fepulcres blanchis. 

Rien ne rétrécit plus l’efprit 
que la dévotion mal entendue $ 

b y 
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- le cagotifme d’un Gotiverneur ne 
pourvoit produire que de trilles 
effets. Outre qu’il ne verroit ja- 
mais la Religion en grand, il fur- 
r charger oit fon Éieve de pratiques 
minutieufes, & fîniroit par le dé- 
goûter des exercices de piété; ce 
^qui faifoit dire à l’illuftre Flé- 
chier , « que les dévots ne font 
» nullement propres à l’éduca- 
» tion ». 

Mais pour qu’on ne m’accufe 
pas de donner atteinte à la dévo- 
tion , je renvoie mes Le&eurs à 
l’article où ce grand Évêque trace 
le cara&ere des dévots. Après les 
avoir féparés des perfonnes pieu- 
fes, dont il exalte avec raifon les 
maximes & la croyance , ils les 
peint u comme des êtres incom- 
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modes , indulgens pour eux- 
» mêmes , féveres pour les au* 
h très, négligeant les chofes ef- 
» fentielles, fervilcment attachés 
*> à de petites pratiques 3 n’ayant 
» enfin que l’écorce de la piété». 

Ce n’eft pas chofe facile à 
trouver, qu’un Gouverneur éclai- 
ré fur les devoirs de la Reli- 
gion, principalement aujourd’hui 
qu’on affiche l’incrédulité , ou 
qu’on n’a que les dehors du chrifi 
tianifme. Quel eft l’homme du 
monde qui ait vu la Religion 
dans fa fource , qui en ait fuivi 
les progrès , qui en ait calculé les 
avantages , qui en ait apprécié la 
morale , qui en ait recueilli les 
témoignages ? On s’en tient à la 
lettre, qui tue, fans s’élever juf- 
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qu’à i’efprit qui vivifie , & Fou 
fe contente de la {impie expofi- 
tion d’un catéchifme, & de quel- 
ques pratiques extérieures, dont 
il ne refte aucune trace , ni dans 
l’efprit ni dans le cœur. 

Cependant que produiront les 
inftru&ions d’un Gouverneur fur 
l’ame d’un Prince deftiné à ré- 
gner , s’il ne vient à bout de lui 
inculquer la Religion telle qu’on 
doit la concevoir. Il n’y a qu’elle 
feule capable de dompter le ca- 
ractère altier d’un Prince qui au- 
roit de la propenfion à devenir 
defpote. Que les hommes qui la 
combattent, ou qui la regardent ' 
comme une chofe indifférente , 
entendent bien peu leurs inté- 
rêts 1 Hs ne font pas attention 
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qu’un Souverain qui fecoue ce 
joug, n’a plus de moyen de ren- 
trer en lui - même au cas qu’il 
s’égare. Elle feule parle aux Prin- 
ces dans le fecret de la nuit, dans 
le filence du cabinet ; & lorfque 
chacun tremble en leur préfence, 
elle les fait trembler à fon tour. 
Elle feule s’attache à leur conf- 
cience pour les tourmenter ; & 
plus ils fe croient difpenfés de 
rendre compte de leur conduite, 
plus elle, les pourfuit , & leur 
préfente l’image d’un Dieu ven- 
geur. 

Les Peuples , d’après cette 
grande vérité , doivent frémir & 
tout craindre d’un Souverain qui 
n’auroit pas de Religion. 11 y a 
mille circonftances délicates dans 
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l’adminiftration des États, mille 
piégés où Ion fe laiflera prendre, 
mille rufes qu’on emploiera pour 
tromper, fi l’idée d’un Être ab- 
folu , qui récompenfe & qui pu- 
nit, ne retient «5c n’épouvante. 
a II faut à ceux qui comman- 
» dent, difoit Platon, un moni- 
» teur fecret capable de mettre 
b un frein à leur pouvoir, & qui 
» puifle leur repréfenter leurs de- 
» voirs , îorfque la timidité lie 
b les langues , ou Iorfque l’adu- 
» lation ofe encenfer leurs er- 
» reurs ». 

J’ajoute qu’un Gouverneur lui- 
même perdra fes peines & fon 
tems. s’il néglige le grand moyen 
d’agir fur le cœur de fon Éleve ; 
& que fans la reffourcc de la 
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Religion, il n’en fera qu’un fimu- 
lacre de vertu. 

Les plus belles qualités d’un 
Prince qui régné fans payer un 
tribut à l’Etre donc il tient la 
Couronne & la vie , font des 
fleurs détachées de leur tige, tou- 
jours prêtes à fe flétrir. 

Que le Gouverneur ait donc 
line piété mâle , cela eft abfolu- 
ment effentiel ; mais il n’eft pas 
moins néceffaire qu’il ait l’ame 
élevée , fource d’où dérivent la 
vraie grandeur & la vraie géné- 
rofité. J’appelle une ame élevée, 
une ame qui remonte à fon pre- 
mier principe pour le remercier 
& pour l’adorer ; qui fe rend fu- 
périeure à tous les événemens 
par fa magnanimité , à tous les 
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préjugés par Ton amour confiant 
pour la vérité ; qui totalement 
indifférente à l’égard des richeffes, 
des honneurs , des emplois , ne 
tient qu’à la vertu ; qui ne craint 
que de manquer à Ton devoir ; 
qui répandant la perfuafion dans 
les cœurs , la lumière dans les 
efprits , faific à propos les cir- 
confiances & les événement pour 
en tirer une inflru&ion ; qui fait 
difeerner les motifs , apprécier les 
avions , deviner dans fon Êleve 
ce qui l’émeut , ce qui l’afflige , 
ce qui leconfole, ce qui l’étonne; 
une ame enfin dont le cœur & 
le génie ne foient que les agens , 
& qui tenant les fens & les paf- 
fions en refpeft , ne les emploie 
qu a propos , & toujours d’une 
maniéré diftinguée. 
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L'homme qui n’a point en par- 
tage cette ame rare & fublime , 
qu’il s’abftienne d’être Gouver- 
neur : il n’aura jamais qu’une de- 
mi-raifon, que de petits moyens, 
tels que la routine & la flatterie. 
Vous le verrez myftérieux fur 
des riens , trembler à l’afpefl de 
l’autorité, prenant la vanité pour 
la grandeur, le mafque de la vertu 
pour la vertu même. 

Mais où trouver une ame fem- 
blable à celle que je décris ? . . • 
Chez l’homme qui s’eft nourri 
de fortes réflexions , qui ne s’efl: 
laifle entraîner ni par le torrent 
de fon flecle , ni par la force de 
l’opinion ; chez l’homme qui con* 
noît toute l’étendue de l’huma- 
nité, qui la met au-deffus de tous 
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les rangs , qui pour honorer îa 
patience , & pour ne pas irriter 
les efprits, fait tolérer les défauts, 
quand il ne peut les corriger; qui 
fe poffede enfin de maniéré à ne 
jamais fe compromettre par quel- 
que parole indifcrete , ou par 
quelque démarche peu réfléchie. 

Ce n’efl: qu’en defcendant fou- 
vent en foi même, qu’on acquiert 
ces précieufes qualités. On n’a 
qu’une ombre d’exiften ce, quand 
on ne vit que par les richefles 
ou par les honneurs. Il faut que la 
grandeur foit inhérente à lame , 
fi l’on veut être véritablement 
grand. 

Fénelon fut fi perfuadé qu’un 
Gouverneur devoir avoir en par- 
tage ces fublimes qualités , qu’il 
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ne crut pas aller trop loin , en 
fuppofant une Déeffe faifant la 
fon&ion d’un Mentor. 

Je pourrois fans doute m’é- 
tendre davantage fur ce fujer ; 
mais comme les vertus font fuf- 
ceptibles d’une infinité d’accroif- 
femens, il fuffit d’en avoir pré- 
fenté le germe chez celui qu’on 
deftine à l’éducation des Princes, 
pour qu’il puiffe en faire le dé- 
veloppement. 

Qu’un Gouverneur formé lÿf 
le plan que nous, avons tracé , 
vienne enfin à paroître à la Cour, 
rien n’affadira fon efprit, rien ne 
corrompra fon cœur. Il reftera 
le même qu’il étoit , parce qu’il 
faura jouir de la plénitude de fon 
être ; au lieu que les hommes am- 
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bitieux ou difîipés, fe répandent 
de maniéré à pourfuivre tous les 
objets, fans en tirer aucun fruit. 

Repofons un moment nos 
yeux fur un brave Citoyen qu’on 
arrache à la vie privée , & qui 
paffant à la Cour ne perd rien de 
fa candeur & de fa liberté , qui 
trompant les courtifans en difant 
toujours vrai , s’élève au-deffus 
des grandeurs, & ne leur oppofe 
qu’une noble (implicité. Ce fpec- 
i^cle elt fûrement fait pour inté- 
reffer, & le Gouverneur doué de 
ces précieux avantages opérera 
des prodiges. Il aggrandira l'hu- 
manité, cette vertu magnanime 
qui met tous les hommes au 
même niveau pour leur être 
utile ; il rappellera les plus beaux 
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exemples de Ton fiecle ; & fi par 
une déplorable fatalité il n’y en 
avoit pas à produire, il feroit re- 
vivre aux yeux de fon Éleve les 
grands modèles qui n’exiftent plus 
que dans l’hiftoire. 

Heureux guide , fous lequel 
l’héritier préfomptif de la Cou* 
ronne commencera fa carrière 6 c 
la pourfuivra^fous lequel les pré- 
liminaires d’un régné fortuné de- 
viendront l’efpérance de toute 
une Nation î 

La première entrevue ne fera 
point un coup-d’œil indifférent. 
Le Gouverneur s’approchera du 
Prince qu’on lui confie avec le 
même vifage qu’il lui montrera, 
lorfqu’il devra le quitter; rien de 
fier, rien de rampant, rien d’af- 
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fefté. Il lui fera connoître par un 
regard noble & modefte , qu’il 
fait joindre la douceur à la fer- 
meté. 

On dira , fans doute , qu’un 
Prince dans le tems où l’ufage le 
remet entre les mains d’un Gou- 
verneur , n’eft nullement en état 
de difcerner celui qu’on lui donne 
pour exemple & pour guide. 

Hélas! il n’eft que trop vrai 
que le crépufcule de notre vie , 
bien différent de cette brillante 
aurore qui précédé le lever du 
foleil, couvre la raifon d’un nua- 
ge épais, & qu’alors toutes les 
facultés de lame demeurent com- 
me affoupies, jufqu’à ce que l’ef- 
prit ait acquis la vertu de fe re- 
plier fur lui-même & de réfléchir» 
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. On diroit que la Providence, 
félon Ja remarque de Wolf , 
« veut nous tenir long-tems atta* 
h çhés à la poufliere d’où nous 
» fortons, pour détourner ce mal- 
» heureux orgueil qui nous in- 
» veftit prefqu’auffi-tôt que nous 
» refpirons». 

Cependant malgré l’engour- 
diffement où l’on eft dans l’en- 
fance , l’ame cherche à fe faire 
jour, femblable à la fleur qui tra- 
vaille fourdement à s’épanouir, 
après avoir brifé les entraves de 
fa prifon. Il y a dans lame de 
tout enfant qui naît , un germe 
de defirs & de penfées qui fe dé.- 
veloppent à mefure que les ob- 
jets frappent fes regards. 11 voit 
déjà dans le Gouverneur qu’on. 
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lui prefcrit , un maître dont il 
voudroit fecouer le ioug, fes pre- 
mières inftitutrices lui ayant fait 
fentir le poids de l’autorité. C’eft 
là que le Mentor infpirera de la 
confiance, faifant difparoître, au- 
tant qu’il fera poflîble , la diffé- 
rence des goûts & des âges. Rien 
de plus effrayant pour un Prince 
dont les facultés ne font point 
encore en exercice, que la vue 
d’un maître férieux , d’une cour 
refpeéfueufe, d’un appartement 
folitaire, d’une leçon qu’il faut 
apprendre. Alors cette liberté , 
pour ainfi dire innée , comme 
l’apanage de notre nature , fe ré- 
volte , & cherche à repouffer 
tout ce qui la gêne. 

La nécdïité d’obéir accoutume 

enfin 
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enfin l’enfant aux pratiques qui 
doivent partager fa journée ; & 
pour les lui rendre agréables, le 
Gouverneur lui en donnera l’ex- 
plication. 

Il commencera par le préve- 
nir que la priere qu’on adreffe à 
Dieu dès le matin , efi: un hom- 
mage rendu a celui qui a créé la 
terre & les cieux ; & il faifira le 
moment où le foleil brille dans 
tout fon éclat, pour lui montrer 
ce fuperbe ouvrage, & pour im- 
primer dans fon ame l’idée de 
fon auteur. Il n y a que les chofes 
vifibles qui puilfent agir fur une 
raifon naiflante, & l’habileté du 
Gouverneur confifte à les ren- 
dre autant de fujets d’infiruftioiu 
Partie L r 
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mais d’une maniéré claire & pré- 
cife. 

Il n’eft pas concevable qu’un 
Philofophe tel que Rouffeau , 
qui , malgré toute la hauteur de 
fon efprit, n’a pu fe défendre d’ad- 
mettre l’immortalité de lame & 
l’exiftence de Dieu , ait ofé pré- 
tendre qu’on ne devoit en parler 
aux enfans qu’à un certain âge. 
Mais ignoroit-il donc que nous 
avons tous en Dieu l’être , le 
mouvement & la vie? Que fa 
préfence eft fi fenfible dans cé 
que produit la terre & dans ce 
que nous offrent les deux, qu’on 
doit néceffairement reconnoître^ 
dès l’âge de fept ans , qu’il y a 
des ouvrages qui ne fortent pas 
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de la main des hommes ? Croira- 
t-on , par exemple, qu’un enfant 
placé fur le bord de la mer , ou 
en face d’un firmament étoilé , 
regardera ces merveilles comme 
ayant été produites par fa nour- 
rice ou par fa mere ? Ses idées , 
quoiqu’alors confufes, ne lui per- 
fuaderont point une pareille chi- 
mère. Il fera étonné ; il ne pourra 
rien dire fur ce qu’il verra ; mais 
il fentira une imprefïion fupé- 
rieure à celle que les hommes 
peuvent donner. 

D’ailleurs, Dieu étant l’auteur 
de toute juftice & de toute bon- 
té, n’efl-il pas naturel qu’on en 
parle à l’enfant qu’on veut ac- 
coutumer à devenir jufte &: bon ? 
Eh ! combien l’idée d’un Être 
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tout pniffant, qui connoît tout, 
qui voit tout, qui punira le vice, 
qui récompenfera la vertu, n au- 
ra-t-elle pas d’empire fur un ef- 
prit dont les progrès deviennent 
journellement fenlibles ? 

On diroit d’après les paradoxes 
du Philofophe de Genève , fur 
cette importante matière, que le 
développement de l’âge amene 
uneconnoiffance parfaite du Sou- 
verain Être ; mais qu’eft-ce qui 
ne fait pas que l’immenfité de 
Dieu , comme fon éternité, font 
aufîi incompréhenfibles pour le 
Philofophe qui a vieilli fur les 
livres, que pour l’enfant qui naît; 
fk que dans quelque tems qu’on 
nous parle de Dieu , on nous par- 
lera d’un Être infiniment fupé- 
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rieur à toutes nos conceptions? 

La première leçon du Gou- 
verneur, n’aura point d’autre ob- 
jet que de gagner Ton cœur ; & 
tout en l’amufant , il le conduira 
jufqu’au moment où les Inftitu- 
teurs viendront lui apprendre 
l’alphabet des connoilTances re- 
latives à Ton âge. 

Je n*ai point encore parlé de 
ces Inflituteurs , qui font , pour 
ainli dire, les adjudans des Gou- 
verneurs, & qui doivent leur être 
fubordonnés, quoique leurs fonc- 
tions fe mêlent* louvent enfem- 
ble, & qu’elles aient toutes le 
même objet ; mais loin d’eux tout 
ce qui fent la pédanterie, tout ce 
qui reffemble à l’orgueil. L’urba- 
nité doit être compagne de leur 

Ciij 
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favoir, & ils en fauront toujours 
affez, s’ils ont le talent de faire 
aimer l’étude , & de s’en tenir 
uniquement à ce que l’héritier 
préfomptif d’une Couronne ne 
peut ignorer. 

Ceux qui fe repréfenteroient 
ces Inftituteurs comme des pêr- 
fonnages hériffés de grec & de 
latin, en auroient une faufîe idée; 
& ce n’eft pas ainfi que je les 
conçois. Je me les figure comme 
des hommes chez qui la raifon 
fert de pafle-port aux Sciences, 
pour établir leurs droits & pour 
les faire goûter; comme des êtres 
fociables, dont les paroles inftrui- 
fent en ayant le ton de l’aménité ; 
comme d’habiles cultivateurs qui 
d’un terrein irrégulier, en font 
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un chemin parfaitement alligné; 
comme des Précepteurs parfaite- 
ment inftruits , qui mettent leur 
Éleve en face de tous les (iecles 
& de tous les climats, par 1* a- 
drefle avec laquelle ils font naître 
cette douce illufion. 

Ce n’eft pas que le jeune Prince 
ne doive connoître les difficul- 
tés. Condamné au travail comme 
le refte des hommes par une loi 
qui n’excepte perfonne, il eft né- 
ceffaire qu’il éprouve la peine , 
& qu’il fâche fouffrir ; mais par 
la raifon qu’il n’aura point de 
tems à perdre, il eft à propos 
qu’on lui applaniffe la route où 
il doit entrer. 

Cet ouvrage exige beaucoup 
d’attention , l’enfance étant un 
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âge fufceptible des impreffians 
qu’on veut lui donner. Delà 
vient ce refpeft qu’on nous re- 
commande d’avoir pour les en- 
fans, adn de ne rien faire en leur 
préfence qui puiffe les induire au 
mal ; delà, cette horreur qu’on 
doit leur infpirer pour le men- 
fonge, en ne leur difant jamais 
que la vérité , en leur apprenant 
à la dire à leur défavantage , al- 
lant même quelquefois iufqu’à les 
récompenfer , lorfqu’ils avouent 
line faute. On trouvera par la 
fuite allez le tems de les punir. 
Il eft même à propos que le châ- 
timent ne fuive pas toujours le 
délit, & qu’il y ait un intervalle, 
pour n’être pas foupçonné d’agir 
avec paflion. 
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Quant au Gouverneur , je le 
fuppofe établi à la Cour fans ef- 
prit d’intrigue , fans mouvement 
d’ambition , par conféquent en 
maître qui ne dépend ni des flat- 
teurs ni des courtifans , en fage 
qui a mefuré le fol fur lequel il 
fe trouve, qui en connoît les dan- 
gers, & qui faura s’en garantir. 

Il verra chaque jour croître 
fon augufte Éleve , & paffer par 
une progrefîion non interrom- 
pue , de l’enfance à la jeunefle * 
dans la pratique confiante de fes 
devoirs. Les moindres jeux de- 
viendront inftruélifs , par les ré- 
flexions qu’on fera fur la nature 
de l’efprit qui a befoin de fe dé- 
Mer , & fur le peu de tems 
qu’on doit leur accorder, dans la 

Cy 
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crainte de perdre des momens 
dont on a befoin pour s’inftruire* 
Il y auroit ici des détails fans 
nombre, s’il falloit entrer dans 
l’énumération des leftures , des 
exercices , des inftru&ions , qui 
occuperont les loifirs du jeune 
Prince ; mais il fuffit de dire que 
fes jours feront pleins, & que la 
variété des études le préfervera 
de la pareffe & de l’erreur, deux 
fortes d’apaties malheureufement 
.trop communes dans les Cours, 
& que l’héritier d’une Couronne 
ne doit jamais connoître. 

En l’accoutumant au travail . 

\ 9 

tous les genres detude lui plai- 
ront; & par une attention à faire 
fuccéder , félon la mefure de l’âge 
& les proportions de lefprit , des 
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ieftures agréables à celles qui fe- 
ront férieufes , il acquerra des 
connoiffances fans gêne & fans 
effort ; mais comme la Science 
n’eft qu*un acceffoire en compa- 
raifon du cara&ere qui conftitue 
l’homme , & qui influe fur toute 
fa vie , c’eft là que le Gouver- 
neur portera principalement fes 
foins. 11 feroit dangereux d’at- 
tendre que l’enfant eût laiffé for- 
. tifier fes inclinations : alors, il fau- 
droit refondre au lieu de réfor- 
mer. Eh! combien cette opération 
ne feroit-elle pas difficile & mê,me 
incertaine? Le premier âge eft le 
tems précis où la nature encore 
docile fe prête aux volontés 1 
d’autrui. Plus e cœur eft jeune, 
moins U a de replis, plus de £ici- 
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lité, par conféquent, pour y in- 
troduire l’amour de la juftice & 
de la vérité. 

Quelque caché que Toit un 
enfant , il fe décele pour peu 
qu’on letudie. Il y a chez tous 
les hommes une humeur peccante 
dans le phyfique comme dans le- 
moral , d’ôu dérivent prefque 
toutes les maladies de l’ame & 
du corps. Inattention du Gou- 
verneur confifte h la découvrir, . 
afin d’y apporter le remede : fi 
c'eft la pufdlanimité , il faut éle- 
ver l’ame ; fi c’oft l’orgueil , il 
faut l’humilier ; & fans combat- 
tre avec violence les inclinations 
qu’on veut réformer, on les dé- 
tourne infenfiblemenc de la pente 
qui les entraîne, h Ayez la con-. 
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» fiance de votre difciple, difoit 
» Beaumont de Péréfixe , & vous 
» en ferez ce que vous voudrez », 
Ce n’eft ni en écoutant les dé- 
lateurs, ni en employant des es- 
pions, qu’on parvient à connoî- 
tre le cara&ere du Prince qu’on 
éleve. Outre que l’efpionage & 
la délation font la pelle des 
Cours , & qu’on doit en écarter 
jtifqu’au moindre foupçon , le 
Gouverneur n'aura befoin que 
de lui-même pour s’aflurer des 
fentimens de fon Éleve. Il lui 
peindra fous les plus noires cou- 
leurs le cara&ere atroce des Prin- 
ces qui eurent en partage la dif- 
fimulation : la vie de Louis XI 
eft la meilleure leçon qu’on puifîe 
donner fur cet article. 
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Comme nous copions facile-'' 
ment les perfonnes qui nous ap- 
prochent , & que les plus grands 
hommes ne fe reflencirent que 
trop fou vent du cara&ere de ceux 
qui les fervirent* on aura foin de 
ne mettre autour du Prince que 
des gens aimables & vertueux-; 
& quand de vils adulateurs fe 
préfenteront pour l’enivrer de 
louanges , le Gouverneur d’un 
feul regard leur fera connoître le 
danger de leurs flagorneries. 

Une leçon efferitielle- qu’oa 
n’oublira point , fera celle qui 
aura pour objet i égalité des con- 
ditions. On faifira les circonllan- 
ces & les momens où pouvoir 
dire fins affc&ation, que tous les 
hommes font les mêmes félon leur 
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nature , leur origine , leur defti- 
née ; que la Providence n’a éta- 
bli des Rois qu’à deflfein de les 
rendre l’appui des Peuples, & les 
prote&eurs de la vertu ; qu’ils 
dépendent des élémens , des be- 
soins, des infirmités comme le 
dernier de leurs Sujets ; que mal- 
gré toute leur puiffance & toute 
leur force, ils n’ont pas le pou- 
voir de faire tomber une goutte 
d’eau , de faire germer une fleur, 
& que ceux qu’ils emploient à 
leur fervice font , dans un fens , 
plus grands qu’eux, s’ils ont l’ame 
plus pure & plus élevée. 

Par ces inftru&ions femées à 
propos , & qui doivent être ex- 
trêmement précifes, on abat l’or- 
gueil } & le cara&ere prend la 
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teinte de la douceur & de la 
bonté. 

Il faut que l’héritier d’une Cou- 
ronne fâche de bonne heure 
quelle eft l’idée qu’on doit atta- 
cher aux mots de Monfeigneur 3 
d’ Altejfe & de Majefiè 3 pour 
qu’il ne foit pas le jouet de ces 
titres , qui ne doivent être chers 
qu’autant qu’on les mérite , & 
qui ne furent accordés dans le 
principe que pour engager ceux 
qui les portent, à s’élever au-def- 
fus des autres par la nobleffe des 
fentimens. Il eft fans doute fâ- 
cheux pour l’honneur de l’efpece 
humaine, qu’on s’en prévale à 
defîein de nourrir l’orgueil , & 
d’agir en defpote. 

Ce qu’il y a aura de plus dif- 


Digitized by 


(T élever les Princes . 6 5 

ïicile , ce fera de donner au ca- 
ra&ere de la foupleffe & de la 
fermeté ; mais en travaillant eu 
même'tems fur l’efprit & fur le 
cœur , on pourra fe flatter de 
réufîir. Rien de plus folide & de 
plus fort que les facultés de l’ame, 
lorfqu’elles fe foutiennént réci- 
proquement. Il efl: à propos qu’un 
prince prenne de bonne heure de 
la confiftance & de la fermeté. 
L’on ne fait le bien qu’en fe roi- 
diffant contre ceux qui vou- 
droient en empêcher les effets. 
L’Hiftoire des Nations cite une 
multitude de Rois qui, pleins de „ 
bonnes intentions, régnèrent fans 
gloire & fans fruit , parce qu’ils 
eurent la foibleffe en partage. On 
eft indécis , lorfqu’on eft pufllla- 


t 


Digitized by Google 


66 La vraie manie te 
nime ; & l’indécifion finit pres- 
que toujours par prendre le plus 
mauvais parti. 

Un tendre enfant eft un jeune 
arbre que les vents font toujours 
au moment de renverfer, fi on 
ne lui donne un ferme appui. Le 
Gouverneur fera fon vrai fou- 
tien , pourvu qu’il foit foutenu 
lui-même par le Prince régnant ; 
la bonne éducation eft l’ouvrage 
de l’harmonie , c’eft-à-dire , que 
les parens , le Gouverneur y l’É- 
leve devront être parfaitement 
d’accord. Sans cela , il y auroit 
deux principes qui fe nuiroient 
réciproquement. 

On infiftera fouvent auprès 
du jeune Prince fur la maniéré 
dont il devra fe comporter à 
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l’égard de ceux qui l’entourent, 
pour qu’il foit bon fans être fa- 
milier, qu’il ait de la dignité fans 
avoir de l’orgueil. On réprimera 
fur-tout ces faillies de colere & 
d’humeur , auxquels les enfans 
font fujets. Il eft une vivacité qui 
dégénéré en pétulence, & qui de- 
vient extrêmement dangereufe - , 
quand elle s’empare des Princes. 
Alors, il faut que tout plie à leur 
gré, & il n’y a plus d’autre réglé 
que leur volonté; mais fera-ce 
en les puniiïant qu’on les rendra 
doux & patiens ? Non , fans 
doute ; la feule parole du Gou- 
verneur opérera plus que tous 
les châtimens, s’il fait ufer de 
fon pouvoir avec dignité, & ne 
s’en fervir qu’à propos. 
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Tout enfant examine le côté 
foible de celui qui le conduit; &£ 
lorfqu’il n’apperçoit qu’une rai- 
fon toujours également foute- 
nue , H fe rend en convenant 
même de fes torts. Telle eft la 
force de la juftice ; elle fait taire 
les murmures, parce quelle s’an- 
nonce pour ne vouloir que le 
bien, & que la modération eft 
toujours fa réglé. 

La néceffité de fe mettre au 
niveau des Élevés pour s’en ren- 
dre maître fans avoir l’air de do- 
miner, eft peut-être la chofe la 
plus difficile. L’homme eft fi ja- 
loux de fon autorité, qu’il craint 
toujours de la perdre , s’il ne 
prend le ton grave , & s’il neleve 
la voix. Cependant l’expérience 
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nous prouve qu’on ne réufîit dans 
1 éducation des enfans , qu’aucant 
qu’on fe les attache par la con- 
fiance & par la raifon. Il fuffit 
d’entendre les jeunes gens parler 
de leurs maîtres, lorfqu’ils ne font 
plus fous leur difciplinei Quelle 
fcffufion de cœur envers ceux qui 
les traitèrent avec douceur ! mais 
que d’imprécations contre les 
pédans dont ils n’éprouverent 
que des rigueurs î 
Les lnflituteurs des Princes ne 
s’appliqueront point à faire des 
livres. Outre qu’il y en a fur 
toutes les matières avec une pro- 
fulîon qu’on peut dire exceffive, 
il en eft des ouvrages comme des 
tableaux , qui ne fixent l’œil 
qu’un moment , & qui biffent 
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l’ame dans l’inertie. Jamais on ne 
préfentera la vérité plus forte- 
ment que Bofluet ; jamais on 
n’emploiera la fi&ion avec plus 
d’intérêt que Fénelon. Cepen- 
dant on fait que le difcours fur 
l’Hiftoire univerfelle , ainfi que 
les Aventures de Télémaque , ne 
firent qu’une légère impreflion. 

îl faut pour de jeunes Princes 
des traits qui les frappent , des 
époques qui leur foient relatives , 
& qu’ils puifTent dire quand il 
eft queftion des Sciences & des 
Arts , nous avons vu par nous- 
mêmes, nous avons été témoins, 
nous avons examiné, nous avons 
jugé. Il faut avoir étudié la jeu- 
nelTe pour fe perfuader que, mal- 
gré fon inexpérience, elle aime à 
prononcer. 
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D’ailleurs , des récits ne font 
fouvent que des paroles inani- 
mées , & l’on eft toujours tenté 
d’en foupçonner la vérité , li on 
ne la rend fenlible par la préfence 
des objets. Ceci tend à faire con- 
noître qu’un jour de congé de- 
viendra fouvent plus utile qu’un 
jour d’étude, & que l’efprit ac- 
querra davantage en fe répandant 
au-dehors , qu’en demeurant con- 
centré. Le grand art de l’éduca- 
tion confifte à faire aimer ce 
qu’on enfeigne, à donner des for- 
mes agréables aux chofes qu’on 
veut approfondir. 

Or , il n’y a rien de plus atta- 
chant pour la jeunette, que de 
rendre les inftru&ions mêmes ré- 
créatives , que de faire fervir des 
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vifites & des promenades a lui 
inculquer ce qu’on veut lui ap- 
prendre ; mais la routine à telle- 
ment prévalu , que li l’on n’étu- 
die dans le {ilence du cabinet, ÿc 
précifément à l’heure indiquée , 
l’on s’imagine qu’on ne pourra 
rien enfeigner, Il y a des momens 
où il ne faut pas gêner la volonté 
de celui qu’on inftruit. 11 revien- 
dra de lui-même au travail, lî 
l’on ne s’obftine pas à l’y forcer. 
Faudra - t- il donc qu’un enfant 
foit i’efclave d’un quart-d’heure 9 
parce qu’on aura distribué le 
tems d’une maniéré minutieufe , 
& qu’on ne voudra rien en ra- 
battre ? 

J’ai connu un Gouverneur 
digne par fa méthode & par fa 

fageffe , 
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fagefle, de lever tous les Princes 
de là terre. IJ n’y avoit point chez 
lui de jours marqués pour les 
congés ; quand il croyoit la ré- 
création néceflaire, il fermoit les 
livres. 

La conduite d’un Précepteur, 
qui arrache brulquement fon 
Éleve à une converfation inté- 
reliante , parce qu’une pendule 
vient à fonner, ne peut que met- 
tre des entraves au génie. 

Je parle ici de certains mo- 
mens dont on peut difpofer fans 
nuire au bon ordre. D’ailleurs, 
un Prince inftruit par l’hiftoire 
du fouverain mépris qu’encouru- 
rent les Rois fainéans, s’occupe! 
de maniéré à n’avoir pas de mo- 
mens perdus. L’horreur qu’on 

Partie L D 
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lui infpire pour l’ignorance, l’en- 
gage à dévorer les difficultés qui 
fe rencontrent dans la culture des 
Sciences. 

On diftinguera celles qu’on 
doit approfondir, de celles qu’il 
fuffit d’effleurer. Il eft fans doute 
néceffaire qu’un Prince ait une 
idée nette & précife des Mathé- 
matiques , dont l’ufage apprend 
à penfer jufte, mais il n’a nul be- 
foin de fe livrer à l’abftraftion 
des calculs ; qu’il fâche différen- 
cier l’ame de l’efprit de maniéré 
à ne jamais confondre leurs opé- 
rations, mais le jargon fcholafti- 
que doit lui être inconnu ; qu’il 
puiflfe^efffin apprécier tout ce qui 
étend les connoiflances, tant mo- 
rales que phy.fiqu.es., mais fans fe 
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livrer à ces études qui ne font 
qu’un pur objet de curiofité. 

Ii n’en eft pas de même de la 
Politique , cette Science effen- 
tielle dans l’âge ou le Prince de- 
vra connoître les différens in- 
térêts des Couronnes , & où 
il pourra les balancer ; Science 
qui fuppofe la connoiffance de 
l’Hiftoire, du Droit des gens, 
de la force des Empires ; Science 
qui apprend enfin ce qu’on 1 doit 
aux diverfes Puiffances , ce qui 
les abat , & ce qui les éleve^j 
H exifte fur ces matières des 
Ouvrages excellens, dont le Gou- 
verneur faura faire ufage pour 
démontrer à fon Éleve comment 
la Religion fait allier la Politique 
avec la vérité. - 

Dij 
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Il ne faut pas croire que la bi- 
bliothèque d’un Prince né pour 
régner, doive être immenfe. L’é* 
lixir des meilleurs ouvrages, voilà 
ce qui en fera l’ornement & la 
bafe ; d’où l’on peut conclure 
qu’une Encyclopédie unique- 
ment à l’ufage des Rois , feroit 
un livre extrêment utile, pourvu 
qu’on n’y mît rien de fyltémati- 
que & rien d’erroné. 

L’Écriture fainte tiendra fans 
doute le premier, rang au milieu 
d’une pareille Colle&ion ; elle eft 
d’autant plus utile aux Monar- 
ques , qu’elle leur fait connoître 
le Dieu qui les a placé fur des 
trônes, & qui les brife dans le jour 
de fa colere , lorfqu’ils ne rem- 
plirent pas leurs obligations. Les 
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livres de Moïfe , ceux des Rois , 
font le code le plus excellent fur 
l’article de la légiflation , l’inf- 
truftion la plus lumineufe fur 
l’influence du Souverain Être 
dans le gouvernement de l’Uni- 
vers. 

On fait que Louis XVI, ac- 
tuellement régnant , fe fait un 
devoir de lire chaque jour un 
chapitre de l’Écriture fainte ; que 
les plus grands Princes y puife- 
rent des maximes de fagefle rela- 
tives à tous lesévénemens,& que 
Charles XII lui -même avoit tou- 
jours la Bible, comme un livre 
dont il ne pouvoit fe détacher. 
Les efprits fuperficiels n’y décou- 
vrent que des chofes communes, 
parce qu’ils ont la vue exceflive- 

Diij 
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ment bornée ; mais l’homme de 
génie qui faiiit le fublime & qui 
fait l’apprécier, y trouve le cachet 
de la Divinité. 

13’après la le&ure des endroits 
les plus frappans de ce merveilleux 
Ouvrage, le Gouverneur s’em- 
parera de l’efprit de fon Ëleve, 
pour lui faire fentir le néant dès 
objets qui pourroient l’éblouir* 
Souvent il lui dira que les fuper- 
bes dorures , que les lambris ma- 
gnifiques, que les ameublemens 
fomptueux, dont fes yeux font 
frappés, n’ont qu’un éclat mo- 
mentané ; qu’ils fe réduiront en 
poudre , ainfi que ceux qui en 
jouirent & qui les admirent ; que 
le plus magnifique château tombe 
comme la plus vile chaumière ^ 
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que rien n’eft à l’abri des injures 
du tems, excepté lame & la ver- 
tu ; que les réparations qu’on fait 
fans cefle aux édifices les plus 
folides , annoncent leur caducité ; 
qu’enfin , l'homme le plus puif- 
fant eft fi peu de chofe par lui- 
même, qu’il eft obligé d’emprun- 
ter des infe&es fa parure & fon 
éclat. 

Le jeune Prince ne manquera 
pas d’ouvrir fon cœur à ses tou- 
chantes vérités , pourvu qu’on 
les lui préfente avec cette can- 
deur, qui infpire la perfuafion. Il 
finira par fe dire à lui -même; 
h Tout ce- que fapperçois ici, 
» n’eft donc point moi ; & tout 
# ce qui n’eft pas moi , n’a rien 
m de commun avec mon être ». 

Div 
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Ainfi, le Gouverneur par fa ma- 
niéré d inftruire & d’élever l’ame, 
tranfportera Ton Éleve dans un 
nouveau monde qui le détachera 
de celui-ci , & où il apprendra 
qu on ne peut-être véritablement 
homme , encore moins Roi , fi 
1 on* a le malheur de mettre fa 
gloire & fa félicité dans des jouif- 
fances aufîi viles , que celles d’un 
frêle palais ou dune fimple pa- 
rure. 

Mais ces leçons feront rapides 
comme un trait , dans la crainte 
de les rendre faflidieufes. Tout 
efi perdu, quand on fe lalfe d’en- 
tendre parler raifon ; & c’eft pour 
obvier à ce malheur qu’il faut 
être laconique toutes les fois 
qu on moralife. Les plus magni- 
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fîques objets nous font indifle- 
rens , lorfque nous les voyons 
fans cefle. Aufli tous les Philo- 
fophes de l’antiquité n’ont - ils 
cefle de recommander la modé- 
ration , comme une vertu nécef- 
faire dans la pratique des vertus 
mêmes. Perfonne ne réuflit moins 
dans l’Art d’élever, la jeunefle, 
que celui qui procédant par des 
efforts , furcharge trop l’efprit 
& la mémoire. On fait que cha- 
que individu a une mefure de 
capacité plus ou moins étendue , 
qu’on ne vient à bout de la con- 
noîcre , qu’en jugeant des forces 
de l’ame par la folidité des pen» 
fées , qu’en faifant attention à la 
place que doit occuper celui 
qu’on éleve ; car il efl: indubi- 

Dv 
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table qu’il y a des chofes exigi- 
bles chez un Particulier, qui ne 
le font pas chez un Roi. 

Les réflexions que nous avons 
faites jufqu’ici , n’étant que les 
préliminaires de notre plan, nous 
entrons en matière. Il n y avoit 
pas moyen d’établir nos princi- 
pes , fans mettre en avant les qua- 
lités du Gouverneur, fans parler 
de la maniéré dont on doit ébau-* 
cher une éducation d’où dépend 
le bonheur des Empires. 

Lorfque le jeune Prince aura 
donc atteint l’âge où Ton eft fuf- 
ceptible de*réflexioos, le Mentor 
lui fera en quelque forte toucher 
au doigt & à l’oeil les objets ca- 
pables de l’inflruire & de l’inté- 
reffer , c’eft- à-dire , qu’après lui 
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en avoir donné l’idée , foit par 
la le&ure , foit par la conven- 
tion , il le répandra dans les di- 
vers endroits où la nature & 1 art 
fe tnanifeffent d’une maniéré 
frappante , où l’on apprend à 
connoître les hommes, ainli qu’à 
leurs chefs-d’œuvres & leurs be- 
foins. Tel eft le fecret de l’édu- 
cation que j’ofe croire la feule 
propre à former les Princes; édu- 
cation - pratique qui conffftera 
moins en difcours qu’en exem» 
pies, & qui après avoir préparé 
l’efprit par l’étude , l’inftruira 
par des tableaux parlans. 

Le fpe&acle de la nature offre 
tant d’images, qu’on ne peut le 
contempler d’un œil indifférent; 
Biais on aura foin d’apprendre 

D vj 
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de bonne heure au Prince , dont 
on gouvernera l’efprit, que cette 
nature , malgré toute fa magnifi- 
cence & tout Ton éclat, n’eft que 
l’a&ion d’un Etre infini, qui, 
fans avoir rien de matériel , fa- 
çonne la matière à fon gré, & la 
rend fulceptible des plus bril- 
lantes couleurs & des plus belles 
formes. Comme nous faifons 
nous- mêmes partie de la nature, 
& que. nous en fommes le pre- 
mier ornement , le Prince ap- 
prendra les moyens de s’analyfer, 
& de connoître les opérations 
de lame, & le merveilleux mé- 
canifme du corps. 

Ce font- là des leçons lumi- 
neufes , en comparaison de celles 
qu’on puife dans un cabinet où 
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il n’y a rien , comme nous la- 
vons déjà fait obferver , qui ré- 
veille les fens & qui les inté* 
relTe. 

■ 

Quelle différence , par exem- 
ple, de lire dans les Georgiques 
ce que Virgile dit de la campa- 
gne, ou de fe répandre dans la 
campagne même , qui , le théâ- 
tre le plus intéreffant & le plus 
varié, captive lame, & charme 
les yeux ! 

Tantôt fur une, colline , & 
tantôt dans un vallon , le Gou- 
verneur aura foin de promener 
fon Éleve , & de lui faire remar- 
quer les richeffes de la terre , 
analogues au fol. Il le con- 
vaincra que ce font- là les vrais 
tréfors; & en lui montrant le 
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Laboureur qui fillonne , il lui 
rendra préfens ces Patriarches , 
qui n’eurent pas d’autre occupa- 
tion , & qui en faifoient leurs 
délices. Il lui dira que l’Agricul- 
ture , comme la Science la plus 
utile , eft fpécialement celle des 
États , & le germe de la félicité- 
publique. 

Les inftrumens néceffaires aux 
récoltes comme aux labourages * 
n’échapperont point aux remar- 
ques du Gouverneur , & il en 
donnera une légère idée. 

Les moindres details relatifs à 
l’ Agriculture ne fauroient être 
indifférens , quand on vieiit à ré- 
fléchir fur fes avantages ; mais il 
faut , pour qu’ils intéreffent , étu- 
dier la nature , & la voir depuis 
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l’hy fo p p e q u i r a fe 1 a ter r e, j u fqu ’au 
cedre qui s’élève dans les deux ; 
il faut parcourir les différentes 
claffes d’animaux, & fe rendre 
attentif au travail de l’abeille, 
comme à l’induftrie du caftor, 
aux rufes du moucheron, comme 
à celles de l'éléphant. 

On fent bien que l’excellent 
Livre de l’immortel Buffon, fer- 
vira de préparation .à ces petits 
voyages , qu’on prendra pour 
des parties de plaifir , & qui au- 
ront le mérite detre extrême- 
ment infttrudifs. 

L’ignorance, tant fur les mer- 
veilles que fur les richefles de la 
nature, ne faurok être excufable 
principalement chez celui qui 
doit tenir les rênes d’un Empire. 
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J’ajoute que toute étude qui a la 
tournure d’une converfation, n’a 
rien que d’agréable pour les jeu- 
nes gens : ils acquerent des con- 
noiffances , fans avoirJ’aîr d’ap- 
prendre ; ce qui leur fauve le dé- 
fagrément de paroître écolier, & 
ce qui les met prefqu’au niveau 
du maître. 

a Épargnons à la jeuneffe , di- 
» foit Locke , le mot d ’ Étude 9 
» ainfi que celui de Leçon , & 
h nous la trouverons extrême- 
» ment docile ». Ce n’eft point 
ici la méthode des Inftituteurs 
aufteres ; mais (i l’on examine le 
peu de bien qu’ils opèrent , on 
ne fera pas tenté d’imiter leur 
exemple. 

Après avoir fait naître dans le 
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cœur du jeune Prince le delîr de 
s’inftruire par tous les moyens 
poffibles, il le conduira dans la 
chaumière de ces hommes véné- 
rables, dont la vie fe pafle à 
nourrir les Empires , fans autre 
récompenfe que le feul avantage 
de ne pas mourir de faim. Voilà 
le palais de la Vertu , dira-t-il à 
fon Éleve , en lui montrant de 
loin l’habitation ruftique du La- 
boureur ;& c’eft-là que nous 
allons voir ces hommes précieux 
d’où defcendirent les Rois , & 
qui , fous de vils lambeaux , & 
fous des vifages brûlés par le fo- 
leil, donnent l’impulfion aux plus 
puilTans Royaumes pour les ren- 
dre floriffans. 

11 fera nécelfaire que le jeune 
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Prince entre en convei dation avec 
eux ; & on lui obfervera que la 
Providence, qui les fit naître La- 
boureurs, pouvoir les faire naître 
Monarques. 11 fe pénétrera d’une 
forte de refpeâ: pour leurs per- 
fonnes; & lorfqu’il les aura laiilés 
dans l’enchantement d’une pa- 
reille vifite , le Gouverneur lui 
dira que ce font eux qui paient 
la plus grande partie des impôts, 
& qu’il eft abfolument eflentiel 
de proportionner les taxes au fol 
qu’ils cultivent, dans la crainte 
de les opprimer. On n’oubliera 
point, à cette occafîon , la dé- 
marche du jeune Duc de Bour- 
gogne, pere de Louis XV, qui , 
inftruit des vexations qu’on fai- 
foit aux gens de la campagne, fe 
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préfenta fondant en pleurs devant 
Louis XIV j & lui parla fur cet 
article avec tant de force & de 
vérité, que les Traiians furent 
punis, & leslntendans deltitués. 

Tantôt les rivières & tantôt 
les forêts, deviendront des fujets 
d’inilrufiion. Eh ! combien le 
jeune Prince ne fera t-il pas char- 
mé d’aller prendre fes leçons dans 
des lieux où l’agréable fe mêle à 
l’utile, où l’herbe même qu’on 
foule fous les pas eft en quelque 
forte éloquente ! Il n’y a rien qui 
ne parle dans la nature , quand 
on fait l’interroger. « Tout juf- 
» qu’au plus petit caillou , tout 
* jufqu’au moindre grain de fa- 
» ble, difok Newton, a fon lan- 
» gage & fa voix , pour nous 
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» rendre attentifs aux merveilles 
# de la création ». 

Ce (ilence des bois qui tient 
les fens en refpeft , cet éloigne- 
ment des villes & des pallions qui 
dégage l’ame des entraves, Sc 
qui l’affranchit des affujettifle- 
mens de la Cour , deviennent 
plus inftruftifsque tous les livres 
du monde fur la reprodu&ion 
continuelle des arbres , dont la 

cime orgueilleufe brave les aqui- 

« • 

Ions. 

Les vues du jeune Prince s’é- 
tendront à mefure qu’il analyfera 
les divers objets. Il appercevra 
jufques dans un chêne un navire, 
une maifon , en un mot , tout ce 
qui peut fortir d’un arbre ‘auffi 
utile; & il en concluera qu’on 


Digitized by Google 



d'élever les Princes. çj 
ne fauroit trop ménager les fo- 
rêts , & que leur féjour feroit 
mille fois plus intéreffant que les 
villes, Ci l’homme avoit encore 
fon innocence. 

Il n’y a pas de doute qu’un 
jeune Prince ne fût enchanté 
' d’une pareille méthode , fur-tout 
lorfqu’on auroit foin de lui faire 
envifager de pareilles promena- 
des, comme des jours de récréa- 
tion. On en deftineroit deux ou 
trois par femaine à cette forte 
d’étude , & infen/iblement l’on 
viendroit à bout de çonnoître 
tout ce qu’il feroit honteux d’i- 
gnorer. 

Quelle différence entre des in£ 
truffions aufli variées , & des le- 
çons qu’on donne dans un appar* 
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ternent fo.litaire, où rien n’émeut 
l’ame , où les fens comme l'ima- 
gination , demeurent affoupis ! 
Vous verrez prefque toujours 
l'Écolier qu’on tient feul à l’étude 
bailler fur fon livre , le laifTer 
tomber, attendre avec impatience 
le moment de le quitter ; au lieu 
qu’une étude foutenue par de 
grands fpe&acles, animée par la 
vue d’une multitude d’objets, 
l’éveille & l’intéreffe. 

D’ailleurs, il eft prefqu’impof- 
fible que dans la longue mono- 
tonie d'une journée , l’humeur &: 
l’ennuj ne gagnent infenfiblemenc 
l’Éleve & le Gouverneur. Alors, 
il en naît des réprimandes, dont 
la répétition fatigue , & qui ne 
fervent qu’à dégoûter du travail. 
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au lieu qu’on trouve Ion appar- 
tement délicieux , lorfqu’après 
une promenade inftruftive, on 
rentre chez foi. 

Ceci nous conduit à l’étude 
des Langues , qu’on apprendra 
beaucoup mieux au moment de 
la récréation, que dans le filence 
du cabinet. S’il y a des études 
dont il faut fe faire un jeu , ce 
fera fans doute celle des mots. 
Aufîi réduirois-je le favoir d’un 
Prince fur cet objet, à trois ou 
quatre Langues tout au plus. 
L’héritier préfomptif d’une Cou- 
ronne n’a pas trop de tems pour 
le perdre dans des paroles , dont 
on peut fe paffer par le moyen 
des Traduftions & des Inter- 
prètes;- ‘ ■ 
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On fouffre de voir combien 
on fe donne de peine pour ap- 
prendre à balbutier quelques ter- 
mes grecs ; mais on s’obftine à 
croire que quiconque étudie les 
Langues, en connoît prompte- 
ment la finefle , tandis qu’il y a 
peu des perfonnes qui parlent 
bien la Langue de leur , propre 
Pays. 

Le latin, quoiqu’aujourd’hui 
prefqu’oubiié , doit néceffaire- 
ment entrer dans l’éducation d’un 
Prince. On a remarqué que ceux 
qui Pignoroient étoient étran- 
gers à la Littérature , quelque 
connoiffance qu’ils en vouluffent 
prendre. Il faut (avoir parler le 
langage d’Horace, de Virgile, de 
Cicéron, pour embellir fon efprit 

d’une; 
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d’une maniéré autant agréable 
qu’utile. Louis XIV, ce Monar- 
que qui avoit tant de reffources 
dans Ton génie & dans fa propre 
grandeur, fe repentit toute fa vie 
de n’avoir pas fu le latin. Il le 
déclara lui-même à Saint*Cyr , 
lorfqu’il dit à Madame Priolo : 
« L’on m’a parlé d’un excellent 
» Ouvrage latin qu’a fait votre 
» pere, mais que malheureufe- 
» ment je n’entends point, parce 
h qu’on a négligé mon éduca- 
h tion », Rien de plus beau qu’un 
pareil aveu ; il n’honore pas moins 
Louis-le- Grand que fes triom- 
phes. 

Mais ce n’eft point en faifant 
des thèmes, qu’on apprendra faci- 
lement le latin ; il faut commet*-. 

Parti» /, E 


9S La vraie maniéré 

cer par l’expliquer & par le par- 
ler. Les phrafes fe lient , pour 
ainfi dire , d’elles - mêmes , lorf- 
qu’on a la lignification des mots ; 
& cette opération fe fait en con- 
venant. L’étude des Langues eft 
un, tourment, lorfqu’on emploie 
des années à les apprendre, tan- 
dis qu’elle devroit être un délaf- 
fement. ^ . 

Quant à l’Hiftoife Naturelle , 
dont on aura pris une legere idée 
en obfervant la campagne, on en 
verra l’enfemble dansces précieux 
Cabinets, où les merveilles de la 
nature fe trouvent en abrégé. 
L’on y tiendra note des plantes 
les plus rares , des animaux les 
plus furprenans , en attendant 
qu’on s’inftruife de leuis formas 
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& de leurs propriétés. Il eff im- 
pofïible à la vue d’un pareil fpeo 
tacle, de ne pas applaudir aux 
recherches qui nous ont procuré 
tant de richeffes , en réunifiant , 
fous un même coup-d’œil 3 les 
quatre parties du Monde. 

Les promenades fcientifiques 
feront entremêlées de parties de 
plaifir , c’eft-à-dire , qu’en che- 
min faifant , on fixera ces fêtes 
villageojfes , où le Peuple vient 
en foule oublier fes chagrins , 
ainfi que fes travaux , fans parler 
de ces petits fpe&acles que l'allé- 
. greffe publique rend intéreffans. 
11 y a plus d’utilité qu’on ne' croit 
à voir ces objets. Outre qu’on 
fait acheter cette forte de récréa- 
tion par des études férieufes, ils 

Eij 
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fervent à rapprocher le Prince des 
différentes dalles des Citoyens 9 
& a lui mériter la confiance de 
la Nation. 

On ne fauroit lever trop tôt 
cette barrière qu’un defpotifme 
mal entendu fe plaît à mettre en- 
tre le Peuple & le Souverain j 
de forte que c’eft une conduite 
pleine de fageffe , tant pour le 
Roi que pour le fujet , de favori- 
fer. les moyens de fe voir fré- 
quemment. Un pere n’eft jamais 
mieux qu’au fein de fa famille ; 
mais par un abus déplorable, les 
courtifans, jaloux d’obtenir tou- 
tes les grâces exclufi vement , font 
tous les efforts pour rendre un 
Prince inacceffible. On fait que 
des Miniftres n’accoutumerent, 
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que trop fouvent les Rois à leur 
renvoyer tous les placets où l’on 
fe plaignoit d’eux ; devenant par- 
là juges & parties, jamais le plai- 
gnant n’obtenoit juftice ; conduite 
entièrement différente de celle de 
Frédéric II, Roi de Pruffe , qui 
nommoit des gens intégrés pour 
découvrir la vérité. 

Eh ! comment veut-on qu’un 
Roi foit aimé, qu’il connoifTe la 
fituation de fon Peuple , fi , fem- 
blable aux Princes Afiatiques, il 
eft inacceffible , & s’il ne paroît 
en public que pour étonner (es 
Sujets par un fafte impofant & 
par une fierté redoutable ? « Je. ' 
» ne fuis qu’un quart de payfan , 
h difoitunjour à Vienne un mal- 

E iij 
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»> heureux habitant de la campa- 
» gne, &■ je parlerai à ma Souve- 
» raine, & j’obtiendrai juflice »>- 
Ici , l’on reconnoît que ce n’efl 
pas la garde qui environne les 
Rois qui fait leur grandeur, mais 
que leur affabilité les met dans le 
point d’élévation dont ils doivenr 
être jaloux. 

Un Prince accoutumé de bonne 
heure à fe laiffer approcher, n'au- 
ra pas de peine à concevoir qu’il 
n’a fur les autres hommes que la 
prééminence du rang, & qu’il 
partage avec le dernier de Tes 
Sujets les miferes attachées à l'hu- 
manité : mais afin qu’il les con- 
noifl’e en détail, on le conduira 
dans ces Hôpitaux où tous les 
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genres de maladie afîiegent les 
malheureux. 

Oui , dans ces joute mêmes 
qui fe paffent à la Cour au fein 
des délices , & qui n’offrent à 
l’œil que des objets éblouiffans, le 
Gouverneur faura trouver quel- 
ques heures 011 pouvoir conduire 
fon Éleve dans le féjour des in- 
firmités. 

C’eff dans ces lieux , & non 
aux Théâtres, que la fenfibilité 
des Princes doit éclater, leur ame 
n’étant jamais plus fublime que 
lorfqu’elle fe montre compatif- 
fante. On aime fans doute à fe 
les repréfenter dans cet âge ten- 
dre , où tout femble ne leur de- 
voir parler que de la volupté, 
quitter les plaifirs pour aller de 

Eiv 
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rang en rang parmi les pauvres 
qui fouffrent , les affurer de leur 
royale protection , & les confo- 
ler en pleurant avec eux. 

Un Gouverneur qui accom- 
pagne un Prince dans cette ren- 
contre , & qui lui confeille une 
pareille démarche , fe couvre de 
gloire , & il n’y a pas de béné» 
dirions qui ne lui foient affurées. 

L’Empereur actuellement ré- 
gnant fe fit un devoir, étant à 
Paris, de vifiter les Enfans-Trou- 
vés , ainfi que l’Hôtel-Dieu ; ac- 
tion qui fera mife dans la fuccek 
lion des fiecles prefqu’au rang des 
victoires. 

Il n’y a point de mifere hu- 
maine qui ne doive affeCter un 
Souverain, parce qu’il eft homme 
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avant d’être Roi ; comme il n’y 
a point de vertu royale dont l’hé- 
ritier d’une Couronne ne doive 
faire l’apprentifTage , pour n’être 
point ébloui de la grandeur au 
moment qu’il régnera: ainiî, d’a- 
près notre plan , les priions , les 
cachots ne lui feront point in- 
connus. Il y defcendra lui-même 
fans autre guide que fes propres 
vertus & fon Gouverneur. Il fe 
fera rendre compte de la maniéré 
do nt on traite les criminels , qui , 
allez malheureux d’avoir perdu 
la liberté & l’el’pérance de la vie, 
n’ont pas befoin d’un autre genre 
de fupplice. Faut-il donc réduire 
au plus affreux défefpoir ceux 
qu’on enchaîne en les privant de 
la Lumière , & en les forçant > 

< E v 
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pour ai nfî dire, à blafphémer ? 
L’humanité comme la Religion 
réprouve cette barbarie, & il eft 
fans doute étonnant que des 
Chrétiens s’acharnent à tourmen- 
ter des hommes , de maniéré à 
les fupplicier, de minute en mi- 
nute, par tout ce qui peut laf- 
fer la patience & provoquer la 
fureur. 

Le Gouverneur prendra occa- 
fion de cette lugubre vifite, pour 
expofer au Prince que le crime 
& l’innocence ne font que trop 
fouvent confondus dans les ca- 

• t 

chots , pour lui faire fentir com- 
bien l'homme abandonné à fes 
partions eft capable de fcélératef- 
les & d’excès, pour exciter fa com- 
mifération jufques fur lésinai- 
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heureux qui ont mérité la mort , 
par la raifon qu’ils font à plain- 
dre ; pour lui apprendre enfin 
qu’un homme qui paie de fa vie, 
pour quelque crime que ce puiffe 
être, a fuffifamment payé ; que 
tout ce qui s’étend au-delà île 
peut-être qu’un abus de pouvoir, 
& qu’un excès de févérité ; que fi 
l’on puniffoit la tyrannie de ceux 
qui lèvent des impôts & qui les 
alignent à leur gré, il y auroit 
beaucoup moins de mifere , & 
conféquemmentbeaucoup moins 
de malfaiteurs. 

C’eft ici que s’ouvre un vafte 
champ pour un Gouverneur inf- 
truit , & qui tire de fon cœur les 
leçons & les confeils. Sans accu- 
fer perfonne , il fera l’affreux 

Evj 
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tableau des vexations qu’on exer* 
ce dans les campagnes contre les 
Laboureurs que des vimeres ou 
des maladies réduifent à la plus 
terrible extrémité. L’on aura loin 
de ne pas trop s’appéfantir fur 
ces objets , dans la crainte de fa- 
tiguer l'efprit & d’épuifer la fen- 
fibilité. La bonne maniéré d’inf- 
truire , la feule qui réufsît , con- 
fiée à ne parler qu’à propos, & 

à favoir s’arrêter. Il eft unfilence 

1 ' ' 

plus éloquent que tous les dis- 
cours i & les Orateurs même 
les plus célébrés ne font que 
frapper l’air, s'ils font trop diffus. 

On penfe bien que les édifices 
antiques tk modernes n’échappe- 
ront pas aux regards d’un Prince 
qu’on répandra dans les villes ôc 
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dans les campagnes, à deflein de 
Je former ; mais on fe munira 
d un célébré Architeéle, quand 
il s’agira d’une Églife ou d’un 
Château , où il y aura des mor- 
ceaux dignes de la curiofiré. Le 
Prince & l’Artifte pourront s’in- 
terroger réciproquement en gar- 
dant toutefois les proportions éta- 
blies par l’ufage & par le rang; 
moyen infaillible d’abaiffer la 
grandeur, qui n’a que trop fou- 
vent des rapports avec l’orgueil, 
& qui fe fert du filence même 
pour entretenir la vanité. 

Le Prince à fon retour verra 
des plans, en tracera lui même; 
& fe rappellant tout ce qu’on lui 
aura dit.* il goûtera le plaifir de 
comparer les formes nouvelles 
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avec les formes gothiques , 
fuivre les variations qui différen- 
cient la fuccefîion des fiecles , & 
de prononcer enfin fur ce qu’il y 
a dans l’Architefture de plus rail- 
lant & de plus régulier ; opéra- 
tion qui le flattera d’autant plus , 
qu’elle n’aura point l’air de lui 
avoir été fuggérée. Il faut laiffer 
à l’ame d un jeune Prince, non 
ce qui peut l’énorgueillir , mais 
ce qui peut l’élever. 

Toutes les récréations fcienti- 
fiques , dont nous traçons ici le 
plan , feront toujours précédées 
par des études relatives à cet ob- 
jet ; de forte que fi l’on doit , par 
exemple, voir une Salle de Théâ- 
tre , on lira la veille ce qui con- 
cerne l’inflitution des Spe&acles, 
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la maniéré dont on les traite 
chez les diverfes Nations. 

Un Prince ne peut mécon- 
noître les chefs-d’œuvres qu’on 
a donnés dans ce genre ; outre 
qu’ils élevent lame, ils meublent 
la mémoire de vers fententieux ,, 
& procurent la facilité de s’ex- 
primer noblement ; de forte que 
la Poéfie eft un genre d’étude 
qu’il ne faudra pas négliger. L’i- 
magination par fon moyen anime 
tous les objets , rend les morts 
même préfens, & donne une telle 
impulfion à l’efpric qu’il n’a be~ 
foin que de lui feul pour fe trou- 
ver en fociété. Ce n’elt pas qu’un 
Prince doive s’appliquer à faire 
des vers; mais il feroit abfurde 
qu’il en ignorât les réglé* , tk 
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d n,en fût pas connoître les 
défauts ou les beautés. «Je per- 
» mets à mes fils,. difoit le Prince 
» Léopold de Lorraine, de faire 
» un quatrain tout au plus ; car 
» outre qu ils ne feraient jamais 
» que de mauvais Poètes, par la 
» raifon qu’on les gâterait à force 
h de les louer, ils n’ont pas trop 
» de douze heures dans la jour- 
» née pour faire le bien >». 

Les Bibliothèques , je parle de 
celles qui marquent dans un état, 
feront vifitées avec le plus grand 
foin; 6c le Gouverneur ne man- 
quera pas d’indiquer les jours où 
1 on s y rendra commedes jours de 
fêtes. 11 en fera vivement naître 
le defir, par i idée qu il en don- 
ne! a ? & par le foin qu'il aura 
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pris de s’entretenir avec Ton Éleve 
fur les Hiftoriens , les Politi- 
ques, les Philofophes, les Poètes, 
les Orateurs de tous les âges & 
fur leurs écrits , non en furchar- 
geant fa mémoire , mais en ca- 
fant dans Ton efprit les noms les 
plus célébrés, ainfî que les prin- 
cipales anecdotes de leur vie. 

IL donnera les Bibliothèques 
pour ce qu’elles font en elles- 
mêmes, pour des archives d’er- 
reurs &• de vérités , par le bizarre 
affemblage des fables & des opi- 
nions qu’elles renferment. On y 
entrera avec la perfuafion que 
s’il y a beaucoup de chofes à 
prendre , il y en a encore plus à 
laiffer; & qu’enfin toutes les Bi- 
bliothèques du monde fe rédui- 
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roient peut-être à deux cents va- 
lûmes in folio depuis qu’on fait 
des livres, fi l’on ne voulait 
choidr que lutile & l’effentiel. 
On regrette beaucoup la fameufe 
Bibliothèque d’Alexandrie ; & 
malgré les gémiffemens de nos 
Phiiofophes modernes fur cet ar- 
ticle, on peut aiïurer, d’après les 
notions qu’on a des forces de 
l’efprit humain, qu’on n’y trou- 
veroit rien de plus que ce que 
nous favons , excepté quelques 
traits d'hiftoire , l’homme ayant 
toujours roulé dans un cercle 
d’où il ne fortira jamais. 

Les Livres les plus rares & les 
meilleurs feront vus de préfé- 
rence; & chaque âge du monde, 
de puis qu’on écrit, montrera fuc- 
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eefïivement fes richefTes, c’efbà- 
dire , que le fiecle d’Augufte fe 
préfentera décoré de l’or de Vir- 
gile & d’Horace. 

Quant aux manufcrits pré- 
cieux , comme aux bonnes édi- 
tions , il en fera fait une mention 
honorable; & l’on ne fe retirera 
point fans en avoir pris une jufte 
idée, autant d’examens différens 
qui , quoique faits à la hâte , fe 
termineront par des notes fur ce 
qu’il y aura de plus remarquable; 
&■ ces notes feront lues de tems 
en tems pour ne pas les oublier. 
Il en fera de même des extraits 
que le jeune Prince aura foin de 
faire , lorfqu’il s’agira de quel- 
qu’excellent Ouvrage, afin de lui 
donner du goût, fans lequel on 
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ne peut ni bien apprécier une 
produftion ni bien écrire. 

Repréfentons-nous ici les fa- 
vantes foirées, où le Mentor & 
l’Éleve rentrant chargés d’un bu- 
tin précieux, travailleront de con- 
cert à propager la lumière ; des 
connoiflances acquifes félon cette 
méthode feront époque dans l’ef- 
prit du Prince ; & comme a fage- 
ment dit M. Helvétius, qui n’a 
pas toujours déraifonné': « L’on 
h aime tout ce qui fait époque , 
h & l’on s’en fouvient #. Le jeune 
Prince fe dira fouvent à lui- 
même , & il le répétera : qu’à 
telle date, il alla voir une Biblio- 
thèque coinpofée de tant de li- 
vres ; qu’à telle heure , il vifita 
un monument conftruit de telle 


d' élever les Princes. 1 1 7 

maniéré ; au lieu qu’un Ouvrage 
qu’on lit (ilencieufement chez foi, 
ne laiffe sûrement par les mêmes 
traces. 

Les Princes accoutumés dès 
leur enfance à une grandeur qui 
les pourfuit & qui les ennuie , 
ont befoin d’être frappés par quel- 
qu’objet qui leur en impofe ; au- 
trement le tumulte d’une Cour 
toujours en mouvement , les af- 
(iduités des courtifans qui ne les 
quittent pas & qui les idolâtrent, 
leur font oublier fur le champ ce 
qu’ils lifent & ce qu’ils étudient. 

Outre ces avantages , combien 
n’y en a-t-il pas dans le com- 
merce d’une Bibliothèque , pour 
un Gouverneur qui fait tirer parti 
des lieux & des çirconftances 1 U 
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rappelle en peu de mots tous ces 
Sa vans qui n’ont cefle d’exiffcer 
qu a l’extérieur, & qui fubflftent 
encore comme fl la mort n’avoit 
fait que les effleurer. Il parle de 
leur génie, qui n’a quitté qu’une 
vile écorce, & qui,eft allé s’épu- 
rer au flambeau de la lumière in- 
créée ; il en prend occafion d’exal- 
ter les Sciences , ces trélors ines- 
timables qui , au rapport de Cicé-, 
ron, ne craignent ni la rouille ni 
les voleurs ; ces fidelles compa- 
gnes de l’homme qui voyagent 
avec lui , qui le réjouiflent dans 
la folitude , qui le eonfoient dans 
la vieilleiîe , qui ornent fon ef- 
prit, qui enrichiffent fon ame. 
Delà naît infenfiblement le delir 
de les acquérir , ou du moins de - 
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les connoître ; de forte que des 
tableaux de la Science & de la 
Vertu faits avec arc, ont mille 
fois plus de force & d’énergie , 
que des leçons monotones don- 
nées fans mouvement & fans 
afrion. 

Il- fera tout naturel que le 
Mentor failiffe cet inftant , pour 
infpirer à fon Éleve une cfiime 
particulière pour les Savans, afin 
qu’il tes diftingue & qu’il les ré- 
compenfe, mais fans les enrichir : 
les Mufes, ainfi que la Phiiofo- 
phie, fe comptai faut dans la mé- 
diocrité. Toujours 011 vit les 
grands Rois honorer les Gens de 
Lettres; & c’eft une vérité qu’on 
ne peut trop répéter. 

11 y aura par conféquent des 
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jours où le jeune Prince vifitera 
quelque College. La diverfité de 
tant de cara&eres & de tant d’ef- 
prits différens, tous appliqués aux 
mêmes objets 3 tous fubordonnés 
aux mêmes réglemens , forme un 
enfemble dont l’émulation fait 
fon profit, & dont la Patrie tire 
le plus grand avantage. L’immor- 
telle Marie-Thérefe afliftoit à des 
exercices du College Théréfien, 
& paffoit elle-même des chaînes 
d’or au cou des jeunes Éleves qui 
méritoient des diftin&ions. 

Un Souverain qui ne proté- 
gerait pas les Savans , entendroit 
bien peu fes intérêts : ils font la 
voix de la Renommée ; & c’eft 
d’après leurs écrits , que la pofté- 
rité condamne les Rois ou les 

abfout ; . 
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«dbfout ; tribunal redoutable donc 
rien ne peut caffer les arrêts , & 
qui n’étant point intimidé par la 
préfence de ceux qu’il juge, pro- 
nonce toujours avec vérité ; la 
tradition orale n’eut pas fuffi 
pour tranfmettre fidèlement les 
avions des Souverains, & nous 
favons bien plus sûrement par 
l’Hiftoire que Charles-le-Sage , 
Henri le- Grand, Louis-le Julie 
méritèrent ces titres glorieux. . 

Une thefe , un exercice, une 
féance Académique , trouveront 
auffi leur place dans le plan que je 
propofe. Le jeune Prince y affilie- 
ra, mais après avoir pris une idée 
des Univerfités , des Académies, 
& s’être fait rendre un compte 
exaâ de leur fondation 6c de leur 

Partie /. F 
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utilité. Il foutiendra lui - même 
quelqu’a&e en public , foit fur 
l’Hiftoire , foit fur les Sciences 
en général , à l’exemple des Ar- 
chiducs de la Maifon d’Autriche, 
qu’on a vu dans ces derniers tems 
fe diftinguer en ce genre avec le 
plus grand éclat ; moyen afluré 
de vaincre une timidité qui n’etë 
qce trop ordinaire aux Princes 
deilinés à régner , & d’acquériç 
la facilité de parler en public. 

Il eft prefque toujours à pro- 
pos qu’un Souverain adreffe la 
parole à ceux qu’on lui préfente# 
Ün étranger ne manque pas de 
devenir le panégyrifb d’un Prin- 
ce qui lui parle avec bonté ; ce 
fut par ce moyen que le Roi de 
Pruffe commença cette haute ré*; 
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^ufation , donc il a fi glorieufe- 
mentjoui pendant près de dix 
luftres. La véritable étiquette eft 
celle qui rend les Princes affables, 
& qui les aflujettit à fe montrée 
fous des dehors gracieux. Un 
Roi ne compromet fa dignité, 
que lorfqu’il cefle de parler 6c 
d’agir en Roi. 

Mais il faut favoir qu’agir 8c 
parler de même, n’eft pas une 
chofe auffi facile qu’on imagi- 
ne. L’art de tempérer la royauté 
par une bonté qui ne dégénéré 
point en foibleffe, eft une fcience 
fublime ; & peu de Souverains 
l’eurent en partage : auffi le Gou- 
verneur doit-il porter toutes fes 
vues fur cet objet ; fans cela j 
un Prince fe trouve toujours e» 

Fij 
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contradiftion avec lui-même , 8& , 
l’on ne peut compter fur fa pa- 
role. Alors, il n’y a plus de fuite 
dans fes penfées , plus d’ordre 
dans fa conduite; & ne foute- 
nant jamais une démarche , il fait 
des ordonnances qu’il rétraâe , 
des promeffes qu’il ne lient pas , 
& toute fa vie n’eft qu’un tiffu 
de contrariétés. 

Je tremble ici pour le Gou- 
verneur, quand je .penfe aux ter- 
ribles obligations que lui impofe 
la vérité qu’il faut faire connoître 
& fur-tout faire aimer, malgré 
tous les efforts d’une Cour fans 
ceffe appliquée à la combattre & 
à l’écarter. 

rDans une tentative auffi épi- 
jîçufe , il n’y a qu’un moyen 
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l*éuffir ; celui d’attaquer le cœur 
du jeune Prince , & de s’en ren- 
dre maître par une confiance qui 
en arrache les fecrets. On ne ré- 
fifte point à l’infinuation; & dans 
l’épanchement de deux âmes , 
dont l’une a de l’expérience & 
l’autre n’en a pas , le Gouver- 
neur a tout l’avantage. Il re- 
préfente à fon Éleve .que la 
vérité dite même à notre préju- 
dice , ne peut que nous faire 
honneur ; que le menfonge eft 
un vice fi bas , qu’un démenti 
paffe avec raifon pour la plus 
grande injure ; que la frauchife 
eft le caraftere effentiel de l’hon- 
nête homme, & que pour peu 
qu’on s’apperçoive qu’un Prince 
aime la difîimulation & la flatte- 

F iij 
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rie , il ne rencontre plus que.des 
âmes vénales 6c des cœurs faux* 
Ajoutez qu’il n’aura garde de 
s'armer de révérité , quand le 
Prince aura commis quelque fau- 
te ; c’eft alors fon cœur qui par- 
lera, & non la colere.La plupart 
des Inftituteurs ne fachant rien 
exeufer, forcent , pour ainfi dire, 
leurs Élevés à mentir. Le Due 
de Montaufier, que je n’ofe blâ- 
mer qu’en tremblant , tant il eut 
d’excellentes qualités , fut lui- 
même trop auftere à l’égard du 
grand Dauphin ; aufîi ne réuflit- 
il qu’imparfaitement dans cette 
éducation. Les réprimandes n’ont 
jamais plus d’effet que lorfqu’elles 
font accompagnées d’une cer- 
taine douceur qui s’allie par- 
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faitement avec la fermeté ; 
mais on confond prefque tou- 
jours l’abus du pouvoir avec le 
pouvoir même , & l’on croiroit 
qu’un Gouverneur auroit une 
vertu de moins 3 s’il n’étoit pas 
pédant. Cependant on irrite lorf- 
qu’on ordonne én maître , au 
lieu qu’on perfuade quand on 
parle en ami. Chofe d'autant plus 
néceffaire, que c’eft le vrai moyen 
de faire connoître au Prince qu’on 
éleve , les douceurs de l’amitié , 
ce fentiment fi pur & fi délicat 
qu’on peut le compter au 
nombre des vertus. L’amitié 
ne connolt ni la diftance de la 
* vieilleffe à la jeuneffe, ni celle 
de la laideur à la beauté ; elle eft 
de tous les âges, ne s’attachant 

Fiv 
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qu’aux qualités de lame. Aufl* 
peut-on dire qu’elle entre dans 
le plan d’une bonne éducation, 
comme étant de la plus grande 
reffource , Toit pour calmer les 
chagrins , foit pour donner des 
confeils. Les Rois qui n’ont 
point cette confolatrice dans leurs 
adverfités , car ils en éprouvent 
aufli bien que tous les hom- 
mes a font pauvres au milieu de 
leurs tréfors. L’ami eft pour eux 
l’être le plus effentiel , quand 
ils ont une ame capable d’af- 
fechon. 

Par le zele , & par la faga- 
cité de Rofny , Henri*le-Grand 
fut rarement la dupe des ré- 
putations ufurpées , écueil ter- 
rible pour un Prince qui doit 
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gouverner. Ce n’eft qu’en voyant 
les hommes qu’on peut les con- 
noître , & ce n’eft qu’en les 
connoiffant qu’on peut les ju- 
ger, & les placer utilement. La 
juftice diftributive , qui confifte 
à rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient, fait la partie la plus ef- 
fentielle de la Royauté , & doit 
engager quiconque à l’honneur 
d’élever l’héritier préfomptif 
d’une Couronne, à lui donner 
des réglés capables de difcerner 
les efprits. 

La jeuneffe eft fans doute 
prompte , & même téméraire , 
quand il s’agit de porter un juge- 
ment ; mais par des réflexions 
fenfées, il faut la mettre en garde 
contre les rapports & contre les 
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calomnies. Il n’y a que les âmes 
corrompues qui croient facile- 
mentau mal, comme il n’y a que 
les petits efprits qui écoutent vo- 
lontiers les délations ; chofe d’au- 
tant plus funefte, qu’elles écar- 
tent fouvent les meilleurs fu- 
jets , fur-tout aujourd’hui qu’on 
fait la réputation d’un homme 
ou qu’on la détruit par une bro- 
chure qu’on répand dans le pu- . 
bl-ic. Les grands même qui font 
peuple , quand il s’agit de fe pré- 
venir , reçoivent une fâcheufe 
impreflion , Ci quelque libelle 
vient à décrier un de leurs pro- 
tégés, fans penfer qu’il n*y a rien 
de 'plus facile que de prêter les 
vices les plus odieux à celui qu’on 
jaloufe ou qu’on hait, & que la 
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fatyre fut toujours la reffource 
de la méchanceté. 

Un homme important , foi# 
par fa place, foit par la confidé- 
ration qu’il fe donne, dit un mot 
dans la fociété ; & ce mot paf- 
fant aufîi-tôt de bouche en bou- 
che , détermine le jugement dît 
Public fur le compte de celui 
qu’on déliré perdre, ou qu’o» 
veut élever. ' 

Il eft abfolument efferttiel qu’ui* 
jeune Prince connoiffe cette ma- 
niéré de procéder , & qu’il fâche 
que les meilleurs Sujets, comme 
les plus excellehs Ecrivains , fe 
voient fou vent mis au rebut par 
l’effet de la cabale & de la pré- 
vention. 

Rien de plus ordinaire que 

F vj 
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d’appercevoir .au fein des grau-; 
deurs des hommes parvenus, fans 
qu’on puiffe les foupçonner d’a- 
voir le moindre mérite ; des hom- 
mes même tarés qui ofent dé- 
crier les perfonnes les plus ver- 
tuepfes , fe faire à leurs dépens 
une réputation , & jouir des 
emplois qu’ils auroient digne- 
ment rempli. Il fuffit jd’avoir le 
ton tranchant pour, en impofer 
à la multitude. 

On dit que la plupart des 
Princes reconnoiffent les hom- 
mes pour peu qu’ils les aient vu 
une feule fois ; cela pourroit être, 
mais ils ont rarement le talent de 
les pénétrer, fort parce qu’ils font 
trop occupés , foit parce qu’ils 
#e jugent que fur des fuperficies. 
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Peur peu qu’on les encenfe , 
on les trompe ; & fi l’on fa- 
vorife leurs goûts , on vient à 
bout de les fubjuguer : mais l’il- 
lufion ne dure pas toujours , & 
quelquefois il arrive que le Prince 
venant à fe replier fur lui-même, 
reconnoît enfin qu’on a furpris 
fa religion ; encore s’il avoit la 
force d’en convenir, mais ce n’efl 
pas un petit facrifice pour un 
Souverain d’avouer fon tort. 

On eft effrayé de la réforme 
qu’il y auroit à faire dans tous 
les États , fi , en fuivant les réglés 
de la juftice , on venoit à dépla- 
cer ceux qui jouiffent des pre- 
miers emplois, pour y appeller 
des hommes que des cabales ont 
écarté. 

« MJ 
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Combien ces coups d’auto- 
rité n’intimideroient - ils pas les 
mauvais fujets ! Ils ne pren- 
droient plus des places qu’en 
tremblant , & leur crainte opé- 
reroit un bien réel. 

Mais je reviens à mon fujet ; 
& parmi les avantages qui réful- 
teroienc de nos promenades litté- 
raires & de nos obfervations pJht- 
lofophiques , je vois celui de 
pouvoir s’égarer dans la campa- 
gne, & d’y prendre au hafard un 
repas que la faim fauroit rendre 
excellent , comme une récréa- 
tion utile , qui deviendroit la 
fource d’une multitude de ré- 
flexions ! 

C’eft alors qu’en mangeant le 
pain du Laboureur, dans une de 
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ces chaumières que la {impli- 
cite rend vénérable , le Gou- 
verneur rappelleroit lage d’or, 
fi fouvent chanté par les Poè- 
tes , tant vanté par les Philo- 
fophes , & fi digne de l’être ; 
c’eft alors que par l’énergie 
d’un récit pittorefque , il feroit 
revivre ces beaux jours que 
Henri IV fut éternifer, en dai- 
gnant s’affeoir au milieu des 
gens de la campagne /pour s’y 
aourrir comme eux ; c’eft alors 
que profcrivant les excès de la 
bonne chere, il citeroit les pafla- 
ges de l’écriture, qui prononcent 
anathème contre les Princes qui 
font leurs délices de l’intempé- 
rance. 

L’augufte Éleve en fe retirant 
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ouvriroitlui-mêmeSabourSe J pouf' 
récompenser l’hôte qui l’auroit re- 
çu , & il le feroit d’une maniéré 
digne de Son rang , parce qu’on 
lui auroit dit plus d’une fois, que 
des économies bourgeoises doi- 
vent absolument être ignorées de 
tout Prince deftiné à régner. II 
faudroit Sans doute qu’il tînt le 
milieu entre l’avarice & la pro- 
digalité ; mais Sa maniéré de dé- 
penSer & de donner feroit noble 
comme Son cœur , & Sublime 
comme Son ame. 

Il eft une générofité qui ,’ 
fans être faftueufe, ne refufe rien 
à l’éclat du rang , & que les 
Princes doivent Souvent mettre 
en uSage. Il ne s’agit point 
ici de perdre ou de diÆiper } 
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mais de faire des largeiïes à pro- 
pos, & de les faire avec joie; de 
forte que la bienfaifance ne fe 
repofât jamais , & que les Sujets 
puflent dire de leur Souverain , 
que fes richefîes font leur patri- 
moine, d’autant mieux que dans 
untréfor royal , il n’y a pas la 
moindre obole qui ne foit le 
fruit des Tueurs & du fang des 
malheureux , & qui ne doive 
leur être rendue à propos. « Je 
» ne joue jamais , difoit un jour 
>> l’Empereur a&uellement rc- 
» gnant , parce que je jouerois 
h l’argent de mes Sujets». Magni- 
fiques paroles , & qui devroient 
s’écrire en lettres d’or fur la porte . 
de tous les Rois. 

Il en eft d’un Royaume comme 
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d’un édifice qu’il faut toujours 
réparer ; & fi les coffres font 
vüides, on ne peut fatisfaire aux 
befoins les plus urgens , qu’en 
contra&ant des dettes , qu’en 
manquant à remplir des engage- 
meris facrés, qu’en mettant de 
nouvelles impofitions , trois ca- 
lamités qui finiffent par obérer un 
État , quelque riche qu’il puifie 
être. 

Un Prince formé â l’école d’un 
Gouverneur tel que je le con- 
çois , faura de bonne heure que 
les dépenfes d’une Cour ne doi- 
vent jamais fe régler fur le luxe 
& fur l’orgueil , mais fur la dé- 
cence & fur la dignité. Eh ! 
d’ailleurs , comment un Monar- 
que peut-il trouver de la fatisfac- 
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tîon dans la jouiffance de quel- 
ques meubles & de quelques ha- 
bits précieux ? Ne fait - on pas 
qu’un Souverain n’a qu’à vouloir 
pour fe procurer les bijoux les 
plus rares , & que chacun de fes 
Sujets , même l^plus miférable, 
peut dire, qu’il eft pour quelque 
chofe dans cette magnificence 
extérieure , dont les yeux font 
éblouis. 

Les premiers Empereurs Grecs 
& Romains n’avoient qu’une ca- • 
faque, lorfqu’ils donnoient des 
loix à l’Univers; & l’on aime in- 
finiment mieux entendre Henri 
IV parler de Ton mauvais pour- 
point, que de voir le Mogol 
touré de fes diamans. 

Il £aut que tout foit dans la 
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jufteffe des proportions , que la 
balance n’incline pas plus d’un 
côté que de l’autre , & que 
cette juftice , qui conferve à 
tous les Sujets leurs propriétés, 
ne s’altere jamais. 

Perfonne ne doute que les Ma- 
giftrats étant par leur conftitu- 
tion les repréfentans de l’autorité 
royale, pour faire exécuter les 
loix & les maintenir , doivent 
être foutenus, comme les protec- 
teurs de la veuve, les tuteurs de 
l’orphelin , les arbitres des pro- 
cès. 

Il feroit fans doute extraordi- 
naire, d’après cette vérité, que 
l’héritier d’une Couronne ne con- 
nût ni quelles font leurs fonc- 
tions ni quels font leurs privH 
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leges , qu’il n’eût enfin aucune 
idée des formes légales , aucune 
notion de la Jurifprudence. 

L’indication de quelque caufe 
célébré devant le Sénat affemblé, 
lui fera naître le defir d’y paroî-» 
tre, à l’exemple de l’Empereur, 
des Rois de Suede & de Danne- 
marck , qui , lors de leur féjour 
a Paris , voulurent afiifter à une 
féance du Parlement. 

Mais on aura foin de prévenir 
le jeune Prince, que l’éloquence 
des Avocats n’eft que trop fou- 
vent pernicieufe, en ce qu’elle 
fait prendre le change fur la na- 
ture d’une affaire, & que la chi- 
cane a tellement obffrué les rou- 
tes du Palais , qu’on ne peut y 
parvenir que par des lenteurs in- 
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croyables. Il fera néceflaire qu’il 
apprenne de bonne heure que le 
gain d’un procès eft prefque tou- 
jours à charge à raifon des frais * 
& qu’il y a des plaideurs qui fe 
ruinent même en gagnant. 

Je ne veux que la fenftbilité 
du Mentor fur ces maux , pour 
qu’il en faffe une peinture tou- 
chante. On rapporte que l’Infti- 
tuteur de Léopold Prince de Lor* 
raine ( ce Souverain canonifé par 
toutes les âmes bienfaifantes ) , 
répandoit des larmes en pré- 
fence de fon Éleve , lorfqu’il 
s’agiffoit de quelque trait d’hu- 
manité , & que le Prince finiffoit 
par pleurer avec lui. 

Il eft impoffible qu’un jeune 
Prince nç frémiffe, quand on; 
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lui dira qu’un procès criminel qui 
ne devroit durer que quinze jours, 
fe perpétue des années entières , 
& que' ceux qui en font l’objet 
demeurenc renfermés dans des 
prifons où l’obfcurité, l’infe&ion, 
la mauvaife compagnie , fe réu- 
nifient pour faire naître tous les 
murmures , & fouvent tous les 
crimes. 

« Jufte ciel ! s’écria le grand 
b Frédéric , quand on lui parla 
* de ces déplorables abus ; ils ne 
» fubfifteront plus fous mon re- 
» gne h ; & dans le moment pre- 
nant la plume, il écrivit aux 
Magiftrats de fe rendre à la Cour, 
& il leur ordonna dans les termes 
les plus précis de finir tous les 
procès dans le cours d’une année# 
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Un Monarque s’immortalife 
par de femblables traits; & il n’y 
a pas de doute que le Code Pruf- 
fien ne fcrve un jour de modèle 
à l’Europe entière relativement à 
cet objet : déjà plufieurs États s’y 
font conformés. 

Mais pour donner aux Loix 
toute la fan&ion qu’elles méri- 
tent , le Souverain doit faire ref- 
pe&er les Magiftrats , comme 
étant chargés de leur exécution 
& de leur maintien. Outre qu’ils 
font médiateurs entre les Peu- 
ples & les Rois , ils exercent une 
jurifdi&ion qui démafque l’aftuce 
& qui venge la vérité. Il n’y a 
point de ville , & fur - tout de 
capitale, où l’on ne trouve des 
fouterreins que l’œil de la vigw 

lance 
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lance doit pénétrer; c’eft-là que 
des machinations en tout genre 
ameneroient les plus grands for- 
faits , fi les Juges n’avoient foin 
dy remédier, en oppofant des 
digues jour & nuit au déborde- 
ment des vices & des erreurs ; 
vigilance du Miniftere public , 
qui amènera tout naturelle- 
ment des réflexions fur les 
mœurs. On ne fauroit trop les 
mettre en honneur auprès d'un 
jeune Prince , dans qui leffervef- 
cence du fang, la molleffe des 
Cours, le funefte exemple des 
çourtifans peuvent exciter les 
plus violens defirs. Ici , le Gou- 
verneur doit veiller fans perdre 
lin feul moment , mais fans bif- 
fer entrevoir qu’il veille ; autre- 
Panie L v G 
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ment il* feroit naître des Coup- 
çons, & l’on fait que trop de 
précaution eft fou vent nuili- 
ble. L’occafion ne lui manquera 
pas d’exalter les Souverains qui 
fe diftinguerent par leur bonne 
conduite , & de faire voir com- 
bien la poftérité fe plaît à décrier 
ceux que la dépravation rendit 
méprifabies. On les fatyrHe, on 
les juge; on emploie la plume 
comme le burin à immortalifer 
leurs écarts , & ils deviennent 
l’opprobre & la fable de tous les 
iïecles. i 

, Mais le grand art de conferver 
les mœurs d’un Prince qu’on 
• éleye , -q’eft d’écarter l’oifiveté 
. pat une fucceffion non interrom- 
pue d’exercices , de -travaux , de s 
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récréations ; c’eft de lui appren- 
dre à s'occuper fans ceffe , & 
fur -tout à régler fon imagina- 
tion , qu’on peut appeller le dan- 
gereux miniftre de la plupart des 
plaifirs ; car , hélas ! ils font par 
eux - mêmes fifuitiles, qu’il n’y 
a que l’illulion qui nous les pré- 
fente fous l’apparence d’un bien 
réel ; & cette illufion double chez 
les Souverains, par tous les alen- 
tours qui les provoquent à la 
volupté. Salomon, le plus fage 
de» .Rois, en fit la terrible 
épreuve ; ce qui doit mettre en 
^arde tout Gouverneur d’un 
Prince : mais comment empê- 
chera-t-il la funeûe impreffion de 
tant d’objets licencieux expofés 
dans les Cours Y. Tableaux , ef- 

Gij 
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tampes , ftatues , rien qui n’y 
porte l’empreinte des paflions , 
rien qui n’en fafle l’apologie. Je 
ne vois que les principes d’hon- 
neur & de Religion, fur lefquels 
le Gouverneur puifle alors comp- 
ter. On peut tout en attendre , 
•lorfqu’ils font bien enracinés ; 
fans cela, l’on flotte à tout vent, 
& le cœur eft toujours au mo r 
ment de fe laifler furprendre. 

. Mais comme en fait de mœurs 
les leâures font de la plus grande 
importance , il n’y aura nulle 
complaifance pour les mauvais 
livres , malgré tout le crédit que 
le fiecle voudroit leur donner. 
ï Toutes les fois que le Gou* 
verneur reviendra d’une prome- 
stade faite avec utilité , il laiflera 
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fon Êleve livré à fes propres ré- 
flexions, pour qu’il s accoutume 
à penfer ; opération de lame ex- 
trêmement néceffaire, « 5 c qui n’eft 
recommandée dans aucun livre 
fur l’éducation. Cependant on 11a 
fait qu’appliquer un vernis , û 
Von ne s’attache qu’à des efforts 
de mémoire, & qu’à de fimples 
répétitions. 

En penfant par nous-mêmes , 
nous devenons politiques, médi- 
tatifs, & nous parvenons à nous 
convaincre intimement de la fpi- 
ritualité de notre ame, & de fou 
immortalité ; nous acquerrons 
enfin le bonheur de pouvoir 
demeurer feuls au milieu de la 
multitude , fans avoir befoia 
d’aller continuellement emprun- 

G iij 1 
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ter les moyens de nous fuffire.’ 
Le Gouverneur aura foin que 
le jeune Prince faffe un journal 
exaft de ce qu’il aura vu , pour 
le mettre fous les yeux de fes au- 
gures parens ; moyen de fuppléer 
à l’émulation qui anime les édu- 
cations publiques. Les études 
d’un jeune homme ceffent d’être 
languilfantes , dès qu’il eft con«* 
vaincu qu’on examinera fon tra- 
vail. Le defir d’une récompenfe 
fe trouve imprimé dans tous les 
cœurs. La vertu même la plus 
pure ne fauroit être entièrement 
défintérelïée ; des prix, par cette 
raifon , fe diftribuent annuelle-» 
ment dans les Colleges & dans 
les Académies ; c’eft la récolte 
du Laboureur, qui jouit du fruit 
de fes travaux. 
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Il y aura fouvent de courtes 
ïéflexions relativement à l’em- 
pire que la vertu doit avoir 
fur tous les Souverains : il ne 
fera pas difficile de prouver 
qu’un Monarque fe dégrade , 
quand venant à profaner fa di- 
gnité, il fe rend efclave du vice; 
qu’alors on ne le refpe&e que 
, parce qu’on le craint; qu’alors 
le tribut de l’eftime & de l’a- 
mour, le feul qui puiffe flatter 
les Rois , lui eft entièrement re- 
fufé ; qu’un remord fècret le dé- 
vore, malgré tout l’éclat de fa 
grandeur ; & qu’au moment 
même où l’adulation des cour- 
tifans le divinife , il fent, mal- 
gré lui , qu’il ne mérite que des 
mépris ; penfée qu’on ne peut 
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rendre , tant elle eft déchirante 
. C’eft avec cette énergie qu’on 
peint une auffi terrible Situation, 
pour démontrer les avantages de 
la vertu , qui , plus élevée que les 
trônes 3 n’a befoin que d’elle^ 
même pour fe faire révérer. En 
effet , qu’un homme reconnu 
pour vertueux vienne à paroître 
au milieu de la Cour la plus dé- 
réglée j ne fût-il que fous les de- 
hors de la fimplicité, chacun par 
une imprefïion furnaturelle ou- 
bliera les courtifans pour le pré- 
venir; ce qui faifoit dire à Cicé- 
ron , « que la vertu plaît jufques 
» dans un ennemi », 

Une telle peinture enflammera 
le cœur d’un jeune Prince * & ce 
fera le moment d’aller trouver 
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fcëtte vertu précieufe dans Tes pro- 
pres foyers. Je parle ici du foin 
qu’on aura de fe rendre chez 
quelque veuve refpe&able , qui, 
entourée d’une nombreufe fa- 
mille, n’a, malgré fa nobleffe 5 
d’autre patrimoine que le travail 
de fes mains ; mais qui , par une 
patience à toute épreuve , trouve 
les moyens de triompher du fort; 
je parle de l’attention à vihter 
quelque brave Militaire , qui , 
couvert de bleffures & man- 
quant du néceflaire, ne demande 
au ciel que la grâce de bien mou- 
rir; je parle du plaifir qu’on faura 
fe procurer, en allant chercher 
- un homme de Lettres qui , ne 
connoiffant ni les intrigues ni les 
antichambres , honore fa Patrie 

G v 
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par d’excellens Ouvrages, que kt 
frivolité du iiecle ne fait pas ap- 
précier. 

Voilà les lieux où le Prince, 
conduit par fon Gouverneur, fe 
rendra quelquefois fans être ap** 
perçu , & d’où il ne fortira qu’eu 
laiffant des marques efficaces de 
fon fou venir. C’eft ainfi qu’on 
fait le bien , & qu’on accoutume 
de bonne heure l’héritier d’une 
Couronne au doux plaifir de 
donner ; délicieufe jouiffance qui 
remplit Taine de la plus douce 
volupté, & qui la perfuade que 
l’or n’a réellement de prix, qu’au, 
tant qu’on l’emploie utilement. 

N’eft-il pas vrai , dira-t-il au 
retour de ces petits voyages , que 
ce mérite que nous avons va 
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dans l’indigence a quelque chofe 
de bien plus refpeftable que tout 
ce fafte qui nous environne; que 
l’homme eft bien plus grand , 
lorfqu’il fe fuffît à lui-même par 
la force de fon courage , que 
lorfqu’il a befoin d’une multi- 
tude de mercenaires pour exifter ? 

Ces fortes d’interrogations % 
di&ées par la confiance , flattent 
la jeuneffe ; & les Inftituteurs ne 
fauroient mieux faire que de l’af- 
focier à leur maniéré de voir &: 
de penfer. « Comme les jeunes 
» gens ne peuvent s’élever juf- 
» qu’à nous , difoit Locke , def- 
» cendons jufqu’à eux , imitan t 
» l’oifeau qui fe rapetifle , & qu i 
» refferre fes ailes pour appren- 
» dre à fes petits à voler; car les 

G vj 
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» opérations de la nature nous 
» inftruifent parfaitement dans 
» l’ordre moral ». 

Les jours où l’on ne fortira 
pas j feront ceux où l’on fera fou- 
vent les plus grands voyages. 
Alors, la Géographie devient le 
vafte champ où l’efprit fe pro- 
mené , fans avoir befoin d’autre 
fecours que de lui-même pour fe 
répandre dans les quatre par- 
ties du monde, dont on aura foin 
cTanalyfer le fol , le climat , la 
Religion & les mœurs; on fixera 
principalement l’Europe, comme 
la région la plus favante & la 
mieux civilifée : heureufe perf- 
peftive qui , en rappellant les di- 
verfes Puiffances dont le monde 
a befoin pour conferver fon har 
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monie , retrace ces étoiles qu’un 
ordre invariable maintient dans 
leurs fpheres. 

Malgré la prééminence des 
Monarchies fur les Républiques, 
on évitera de relever les unes 
aux dépens des autres , par la rai- 
fon que chaque individu doit fe 
contenter du Pays où il eft né , 
de la forme d’adminiftration qui 
$*y conferve, des maîtres que la 
Providence lui a donné. 

11 feroit fans doute à propos 
que l’héritier d’une Couronne fe 
modelant fur le Grand-Duc de 
Ruflie , parcourût les différens 
Royaumes ; mais comme cela 
dépend de plufieurs circonftances 
dont un Gouverneur n’eft pas 
maître, il faut y fuppléer par des 
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peintures énergiques, qui ren- 
dent parfaitement les mœurs, le 
coftume & le génie des diverfes 
Nations. 

Les communications d’un Pays 
à l’autre par le moyen du Com- 
merce , & fur-tout des Sciences , 
ne font, pour ainfi dire, aujour- 
d’hui qu’une feule & même fa- 
mille de tous les Européens.Tant 
qu’il n’y eut d’autre trafic que 
celui des marchandées & des let- 
tres -de-change , les Peuples du 
Nord, comme ceux du Midi, 
furent prefqu’inconnus; mais de- 
puis que Louis XIV, par fa gran- 
deur d’ame & par fes largefles , 
fit naître une multitude de Sa- 
vans ; depuis qu’il rendit Paris la 
métropole de l’Univers, il y eut 
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une telle émulation, que la Lan- 
gue Françaife devint univerfeîle; 
que chacun s’empreffa de pren- 
dre une teinture des Lettres ; que 
chaque jour vit éclore des Ou- 
vrages fur tous les fujets ; qu’on 
les lut de toutes parts avec le 
plus grand intérêt, & qu’ils pro- 
pagèrent la lumière d’une ma- 
niéré étonnante. 

Peut-être les hommes n’en 
furent - ils ni plus heureux ni 
meilleurs ; en ce cas , ils durent 
regretter cette vertueufe (impli- 
cite, qui rendoit la franchife efti- 
mable , & qui maintenoit parfai- 
tement la probité. Ce qu’il y a 
de sûr , c ’eft qu’on apprit par la 
communication des efprits à con- 
noître Rome, Paris, Londres, 
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Vienne, Berlin, Conftantinople,’ 
Pétersbourg , Madrid ; & qu’il 
feroit honteux qu’un Prince def- 
tiné à régner ignorât la polîtion , 
les forces & la fucceffion des 
Souverains qui gouvernent ac- 
tuellement l’Europe: ce doit être, 
pour ainfi dire , l’alphabet de fes 
çonnoiffances. Aulîi cette Science 
doit-elle s’acquérir par la conver- 
fation , & par la lefture des par 
piers publics. 

Ici, j’aime à me repréfenter un 
Gouverneur inftruit & prudent , 
qui montre à fon Éleve tous les 
Empires de l’Univers , & qui lui 
dit : Penfez que déjà vous exiliez 
pour ces Pays , dont vous vous 
croyez Ci éloigné ; que déjà l’on 
y fait ce que vous faites , ce que 
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Vous promettez ; qu’on y con- 
noît la maniéré dont on vous 
éleve , & celle dont vous y cor- 
refpondez : penfez que votre 
naiffance , en vous liant au Trô- 
ne , en vous donnant un jour le 
droit d’y monter, vous prive de 
la liberté de faire ce qui vous 
plaît ; que vous ne pouvez agir 
que d’après les obligations que 
vous impofe la prééminence de 
votre rang ; que -votre propre 
grandeur eft un poids qu’il vous 
faut fupporter , les Princes n’é- 
tant que de brillans efclaves, lorf- 
qu’ils veulent remplir leurs de- 
voirs. 

On fait qu’ils doivent fe mul- 
tiplier pour être dans tous les 
lieux par une juftiee toujours 
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a&ive, & par une bienfaifance 
non interrompue ; qu’au premier 
cri de leurs Sujets, il faut que 
leur ame s’éveille , & que leur 
cœur s’attendrifle à la moindre 
larme du dernier Citoyen. « II 
» n’y a ni partie de piailir , dit 
» Grotius, ni diftni£lion,qui puif- 
w fent les en difpenfer ; car un 
» Roi, félon Tertullien , repré- 
» fente un Dieu qui voit tout ». 

Je conviens qu’une éducation 
calquée d’après cette méthode, 
embraffe beaucoup de parties ; 
mais jaqiais on ne fut Prince pour 
fe livrer à la molleffe. C’eft trom- 
per le vœu des Peuples , violer 
les loix du Créateur , que de 
prétendre régner par la tyrannie 
ou par la volupté. 
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' Â de telles vérités prononcées 
dans le calme de l’efprit & du 
cœur, il eft impolïible que le 
jeune Prince ne Toit pas ébranlé, 
fur-tout, quand le Gouverneur 
lui dira que le moment où l’on 
monte fur le Trône, eft celui où 
l’on perd fon bonheur. « Vous 
» êtes la première femme du 
» Royaume » , difoit Madame 
de Maintenon à la Duchefle de 
Bourgogne , mere de Louis XV, 
u & conféquemment vous ferez 
» la plus malheureufe ; mais il 
» faut favoir fe facrifier ». Delà 
vient que tant de Citoyens ré- 
pandus dans la foule, avouent in- 
génuement qu’ils ne voudroient 
pas du fardeau de la Royauté , 
& qu’une fortune bornée les 
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fefteroit beaucoup plus qu’uni 
Couronne ; tant il eft vrai que 
les affujettiffemens attachés au 
titre de Roi , font un épouvan- 
tail pour la plupart des hommes, 
malgré leur ambition. <« La plus 
« précieufe Souveraineté , difoit 
»Séneque, c’eft la liberté <>. IL 
paroît que les Poètes comme les 
Philofophes en furent intimé- 
ment convaincus, n’ayant jamais 
parlé des avantages de la Royau- 
té , mais bien des peines & des 
écueils dont elle eft entourée. 

Pour peu que l’héritier d’une 
Couronne fepénetre de ces gran- 
des vérités, il n’y a pas à craindre 
qu’il la defire. Il fera d’ailleurs 
arrêté par ce refpe& & par cet 
amour facré qu’un fils doit à fon 
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pere* qu’un Sujet doit à Ton Roi , 
& qui ne peut lui permettre de 
former le moindre defir de lui 
fuccéder. L’héritier d’une Cou- 
ronne n’en a que les rofes ; au 
lieu que celui qui la porte en 
a les épines. Le grand Dauphin 
venant recevoir à Meudon le 
Duc d’Anjou, devenu Roi d’Ef- 
pagne , lui dit ces paroles qui 
prouvent une belle ame & beau- 
coup de raifon : «Je ferai charmé 
» tous le tems de ma vie de pou- 
» voir dire le Roi mon pere & 
» le Roi mon fils». On fait que 
fes defirs furent exaucés. • 

Les fentimens qu’on infpire à 
la jeuneffe doivent aller par gra- 
dation , chaque année donnant 
de nouvelles forces 3c de nou- 
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velles lumières. Il y a des vérités, 
pour tous les âges ; & le grand 
art de ieducation conlifte à fa- 
voir les proportionner. Ainli la 
nature nous offre une nourriture 
légère , avant de nous en donner 
une plus folide ; mais tous les 
efprits étant plus ou moins pré- 
coces , & différant les uns des 
autres par des nuances fenfibles , 
les Inftituteurs y feront attentifs, 
s’éloignant de la route commune 
dans leur maniéré d’enfeigner; 
ce qui fait que je ne me fuis 
point aftreint à l’ordre des Col- 
leges , pour claffer les inftruc- 
tions. 

Il y en a cependant d’une na- 
ture à devoir être tardives; celles, 
par exemple, qui concernent les 
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intérêts des Peuples , & les 
droits des diverfes Puiffances. Il 
faut fans doute que l’efprit Toit 
formé pour goûter cette matière ; 
& nous croyons pouvoir dire à 
ce fujet, qu’il feroit à propos 
d’introduire chez le jeunePrince, 
fous le bon plaifir du Souverain , 
quelque Voyageur diftingué par 
fes fervices & par fes connoif- 
fances ; ce feroit une leçon vi- 
vante. La jeuneffe aime fingulié- 
rement les régts ; & quand ils 
viennent d’un homme célébré qui 
a vu par lui-même ; une pareille 
narration produit les plus heu- 
reux effets. 

Les livres les plus excellens 
font une leçon morte; & Féne- 
lon à beau faire voyager Télé- 
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maque accompagné de Minerve j 
il ne fera jamais la même impref- 
(ion qu’un Guerrier qui arrive 
couvert de la fueur & de la pouf- 
fiere des Héros, & qui parle d’un 
combat auquel il étoit préfenr. 

J’attendrois beaucoup plus du 
récit d’un de nos Militaires, que 
des plus ingénieufes & des plus 
belles fixions. D’ailleurs , la vé- 
rité perd toujours , quand elle 
paroît fous les couleurs de la Fa- 
ble ; c’eft un mafque qui n’eft 
point fait pour fon front. Il me 
femble qu’il vaut beaucoup mieux 
la montrer à vifage découvert. 
« Laiffons les Romans , difoit du 
» Guet , quand il s’agit d’élever 
» les Princes ; ils ne fe repaîtront 
» que trop tôt de chimères ». 

Cela 


Digitized by Googl 


N 


tT élever les Princes . 1 6c) 

Cela n’ôte rien à la gloire de 
l’Auteur de Télémaque, ni au 
mérite de Ton Ouvrage. Il crut 
devoir prendre cette voie ; il la 
prit bien ; mais ce n’étoit pas la 
meilleure. 

La vérité fe préfente aux hom- 
mes fous tant de formes diverfes, 
qu’ils peuvent facilement s’y mé- 
prendre. Il n’y a qu’une grande 
connoiffance du cœur humain , * 
& qu’une longue expérience dans 
l’art delever la jeuneffe , qui 
puiffe donner fur cet objet des 
réglés' certaines. Montaigne di- 
foit « qu’une éducation doit être 
» comme un habit , qui ne va 
» bien que lorfqu’il eft fait à la 
» taille». On eût beaucoup mieux 
écrit fur tous les plans qu’on en 
Partie /, H 
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a donné , fi l’on eût fuivi celui ci. 

Comme l’ame dépend effen- 
tiellement du corps' auquel le 
Créateur a voulu 1 affujettir , il 
fera néceffaire de la fortifier par 
des fréquens exercices , l’efprit 
devenant robufte à proportion 
des travaux auxquels il fe livre. 
Il y a fans doute plus de fermeté 
dans l’ame d’un Soldat, que dans 
celle d’un courtilan. 

L’héritier d’une Couronne char- 
gé par fon .rang de fe faire une 
fanté vigoureufe capable de réfif* 
ter aux veilles comme aux travaux 
qu’exige la Royauté , n’auroit 
qu’une éducation imparfaite, s’il 
ne s’accoutumoit de bonne heure 
à braver l'intempérie des faifons. 
On le verra en conféquençe ne 
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redouter ni l'âpreté du froid , ni 
la chaleur du foleil; & fon Gou- 
verneur l’expofera fans fcrupule 
à fuppor/er ces contre- teins. La 
.fueur eft le fard des Héros ; &: li 
les Princes ne s’exercent, tantôt 
à la paulme & tantôt à la chaffe, 
ils deviennent efféminés; mais il 
faut prendre garde qu’ils n’en 
abufent , & qu’un {impie délaf- 
fement ne dégénéré en paffion. 
Il effc certain qu’un Prince qui fe 
répand dans la campagne , qui 
fe la fie , qui éprouve la faim , 
s’endurcit au travail , & finit par 
redouter la fenfualité. C’efc un 
défaire pour une Nation, que Je 
régné d’un Prince efféminé ; il 
11’y a plus de nerf parmi fes Su- 
jets ; & pour peu qu’un ennemi 
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puiflant vienne à fe montrer, on 
n’a pas la force de lui réfifter. 
En vain on dira qu’un Peuple 
qui rit , q«ui danfe , qui’s’amufe, 
eft propre à la guerre ; l’expé- 
rience n’a que trop fouvent prou- 
vé le contraire : « Et jamais Hé- 
» ros, comme difoit Charles XII, 
y> ne fut élevé fur le duvet », 

L’Empereur régnant dort fur 
une {impie paillaffe , ne ' boit 
que de l’eau ; & Monarque ou 
Sujet, l’on ne jouit d’un vrai 
bonheur , qu’en ufanc des cho- 
fes de la vie, comme n’en ufant 
pas. 

Si l’homme favoit être fobre 
à l’égard de tous les befoins , il 
trouveroit dans cette économie 
des reffources qu’on ne peut ima-> 
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giner , & il ne connoîtroit jamais 
cette fatiété qui femble anéantir 
l’homme, & qu’on peut appeller 
la maladie épidémique des Cours. 
Lorfqu’on en eft malheureufe- 
ment attaqué, rien ne fait peine, 
& tout lafle ; de forte qu’on ne 
peut s’en préferver qu’en rentrant 
en foi-même , où l’on trouve un 
fond inépuifable de perceptions 
& d’idées. • 

C’eft de là que doit partir le 
Gouverneur , pour faire connoî- 
tre à fon Éleve combien l’arae eft 
féconde , & combien l’homme 
qui fait en profiter en peut tirer 
d’avantages, pour ne jamais s’en- 
nuyer. Par l’eflor qu’elle fait don- 
ner aux penfées , nous trouvons 
en nous-mêmes mille moyens de 
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nous multiplier; elle nous tranfi- 
porte au-delà des tems , au-delà 
meme de la mort; & fès refTour- 
ces font infinies. Ni les exils, ni 
les priions ne fauroient l’en pri- 
ver. 

Interroger le pafie, voir le pré- 
fent , appercevoir l’avenir * trois 
opérations qui font toujours à 
nos ordres, & qui nous mettant en 
converlation avec nous-mêmes , 
indépendamment de toutes les 
foc i étés, font une continuelle ref- 
fource dans la joie comme dans 
la douleur. « La fécondité de 
» notre ame eft inépuifable, di- 
» foit Puffendorf , fur-tout chez 
» les Souverains dont les rela- 
» tions & les devoirs multiplient 
» les facultés », 
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Qu’un Citoyen ifolé fe perde 
dans le tourbillon du inonde, 
c’eft fans doute un outrage qu’il 
fait à lip-même,en privant fon 
ame du noble plaifir de réfléchir; 
mais qu’un Monarque à qui des 
millions de Sujets tiennent par 
des liens indiffolubles , laifïe errer 
fon efprit fans le captiver par des 
penfées utiles , rien ne peut répa- 
rer ce malheur. Alors, le caprice 

& l’obfïination deviendront fa 

• \ 

réglé & fes maîtres. 

Je voudrois, en conféquence , 
qu’un jeune Prince ne quittât 
l’étude , que pour fe livrer à la 
réflexion , & qu’on lui fît fou- 
vent des queffions capables d’ai- 
- guifer fon efprit, & de lui appren- 
dre à s’en fervir.Les leçons qu’on 
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fait répéter aux jeunes gens ne 
vont qu’à la fuperficie de leur 
ame ; mais on en fait des êtres 
penfans , lorfqu’on leur apprend 
à fonder leur intérieur. 

Ainfl , rinftituteur donneroic 
chaque jour deux ou trois quèf- 
tions à réfoudre fur des points 
de politique ou de morale , qui 
routes tendroient au bien public; 
& l’Éleve y répondroit par écrit. 
Il y a tant de réflexions à faire 
quand on tient les rênes d’unGou- 
vemement, qu’on ne peut y fuf* 
fl te.- fl l’on n’a pris de bonne heure 
l’heurçufe habitude de réfléchir ; 
que de circonflances où l’efpric 
doit être prêt à répondre 1 & com- 
ment s on acquittera-t-il , s’il ne 
fait pas comparer deux idées , fe 
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faire des obje&ions & les réfou- 
dre, fe mettre enfin à l’abri des 
furprifes ? Les grands hommes ne 
furent ce qu’ils ont été, que parce 
qu’ils lurent dans leur ame ce 
qu’ils dévoient dire, & ce qu’ils 
dévoient exécuter. 

Les paroles d’un Souverain ne 
font jamais perdues ; on les re- 
cueille, on les cite; elles vont par 
mille écho jufqu’à la Poftérité : 
ce qui doit rendre les Princes 
extrêmement circonfpe&s. 

« La fobriété de la langue 
» difoit le Cardinal Ximenès , 
.v eft chez tous les homme une 
» vertu ; mais chez un Monar- 
» que , elle efl: un devoir effen- 
** tiel ». 

L’inftituteur pourroit faire uq 

Hv 
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recueil de ce que les grands hom- 
mes dirent de plus fententieux 8c 
de plus précis fur les obligations 
des Souverains, & le mettre fous 
les yeux de Ton Êleve. J'ai re- 
marqué que ces petites collec- 
tions, où il n’y avoit rien que de 
Vif & de frappant, s’imprimoient 
dans l’ame , & qu’on s’en fouve- 
noït avec utilité. La jeuneffe s’ef- 
farouche à la vue d’un in-folio , 
mais on l’àpprivoife facilement 
avec un in-n. 

Les gravures font un autre 
genre d’inftru£hon,dont on peut 
fe fervir avec le plus grand fuc- 
cès pour élever l’ame, & pour 
infpirer l’amour des Arts. On 
croit n’y voir que les traits du 
turin ; & l’ame infenfiblement 
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fe trouvant émue, le cœur prend 
l’empreinte de l’objet expofé fous 
les yeux. Le Comte de Gifors, 
ce jeune homme qui naquit pour 
être Héros , & que la France 
pleure encore., n’avoit que treize 
ans , lorfqu’une eftampe lui ar- 
racha les plus folides réflexions ; 
elle repréfentoit les Rois comme 
les Sujets également enchaînés , 
avec la feule différence que les 
11ns l’étoient avec des chaînes 
d’or , les autres avec des chaînes 
de fer. 11 n’y a pas de doute 
qu’une gravure qui retraceroit le 
Prince * Léopold de Brunfwich 
s’abandonnant à la fureur des 
flots, tk mourant lui-même pour 
arracher à la mort une famille 
entière , ne fit naître dans un 

H vj 
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cœur novice de grands fentr- 
mens , & qu’il n’infpirât le plus 
noble courage. On en peut dire 
autant d’un tableau qui montre- 
rait Louis IX , parcourant au 
milieu de la contagion les pri- 
ions & les hôpitaux, par le motif 
d’une compaflion fublime* 

Ce qui doit nous perfuader 
que le Gouverneur qui condui- 
roir. Ton Éleve dans ces galeries 
célébrés où l’énergique pinceau, 
des Peintres les plus fameux a 
tracé les grands Rois ne per- 
droit pas ion tems. Là, fans rien 
dire , il liroit dans fon ame f im- 
preffion que produiroit ce tou- 
chant coup d’œil ; & après l’a- 
voir long -tems obfervé, il lui 
demanderait enfin quels font les 
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objets dont il eft le plus affefté. 

Le Comte de Briffac , fils du 
Maréchal de- ce nom , & frere 
du Gouverneur a&uel de Paris , 
ne faifoit pas difficulté d’avouer 
que le fouvenir d’une galerie oïl 
l’on voit les rlluftres aïeux fe fa- 
crifiant pour la Patrie , avoit tel- 
lement animé Ton courage , que 
fe trouvant dans une affaire pé- 
rilleufe, il s’étoit élancé au mi- 
lieu du fer & du feu ; ce qui lui 
valut , quelques mois après , le 
plus glorieux trépas. 

Ce furent des tapifferies oii 
l’on avoit repréfenté les batailles 
d’Alexandre , qui donnèrent les 
premières leçons de guerre au 
célébré Montécuculli, & qui ren- 
gagèrent par la fuite à fe mefuxer 
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avec Turenne. L’ame s’émeut à 
la vue c!e ces grands objets , & 
s'enflamme pour les Arts. 

Il eft naturel qu’un Prince ap- 
prenne à connoître les chets- 
d’œuvres qui décorent Tes palais, 
& qu’il fâche apprécier les Ar- 
tifices , afin de pouvoir un jour 
les récompenfcr. Outre qu’ils dé- 
corent les châteaux des Monar- 
ques, ils éternifent leurs exploits 
par des monumens qui tiennent 
place dans i’Hiftoire. 

Le jeune Prince prendroit in- 
failliblement goût pour des Arts 
aufli précieux ; & bientôt per- 
füadé qu’un Sculpteur, un Pein- 
tre , un Archite&e font des per- 
fonnages que leur favoir tire de 
la foule, & qui naiffant d’eux- 
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mêmes , méritent plus d’hon- 
neurs que celui qui n’a que des 
aïeux , il leur accorderoit des 
marques publiques de Ton eftime 
& de fa bienveillance : moyen 
de donner une nouvelle vie à ces 
flatues qui femblent animées, tant 
le cifeau de l’Artifte fut énergi- 
que. Eh ! combien leur afpeft 
n’enflammera -t - il pas le cœur 
d’un jeune Prince,, quand il pour- 
ra fe dire à lui -même: «.Si je 
» parviens un jour à mériter un 
» pareil monument, je ferai l’ob- 
» jet de l’amour & de l’admira- 
» tion des Peuples». Ne doutons 
pas que de telles paroles pronon- 
cées dans le fond de l’ame n’al- 
lument le defir qu’on peut avoir 
de faire le bien. 11 faut fans doute 
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pour un cœur vertueux des mo- 
tifs plus fublimes; mais on ne 
fauroit trop multiplier les'moyens 
qui portentàl’imitation des gran- 
des chofes, & qui en infpirent 
l’amour.On doit abattre l’orgueil 
comme un vice bas & rampant 
malgré fa prétendue hauteur, tan- 
dis qu’on ne fauroit trop exciter 
l’émulation. 

Mais dans la crainte que des 
coups-d’œil auffi rapides ne fif- 
fent qu’une légère impreflion, le 
Gouverneur conduira fon Éleve 
dans les Atteliers mêmes, pour y 
voir la maniéré de procéder. Ici, 
ces demi - jours ; là , -ces nuits 
tombantes qu’un Peintre habile 
produit avec tant de finefle, don- 
neront une magnifique idée de I4 
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création ; & l’ame comme les 
yeux faifiront ces traits dirigés 
par le génie , & s’étonneront de 
voir la magnifique illufion qu’ils 
font naître. 

C’elt ici qu’on aura l’attention 
de ne pas épuifer celle du Prince, 
afin qu’il puiffe regretter ce qu’on 
a fu lui faire admirer. Tels font 
les innocens ftratagêmes qui |en- 
trent dans l’art de former la jeu- 
nefîe, qui en fout partie, & qu’un 
Gouverneur ordinaire ne foun- 

. - r 

çonne. L’elprit dans l’âge où les 
pallions commencent à fermen- 
ter , échappe fi facilement , qu’il 
faut lui donner les moyens de fe 
fixer , de même qu’on agit à l’é- 
gard d’un feu naiffant qu’on veut 
entretenir ; on le iaiffe à lui- 
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* 

meme, après qu’on a fuffilatil-* 1 
ment fou filé. 

1! feroit difficile de ne pas faire 
d’utiles réflexions à la vue des 
monumens qui eonfacrent la mé- 
moire des hommes vertueux ; 
mais on s’attachera fur -tout à 
donner des marques d’improba- 
tion à ces viftoires meurtrières , 
qui coûtèrent la vie à une mul- 
titude de victimes. C’eft au mo- 
ment même qu’on les expofe aux 
yeux du Public, que la raifon 
doit s’efforcer de les obfcurcir , 
comme de coupables trophées 
qui ne s’élevèrent qu’au milieu 
du carnage & du fang, afin d’ap- 
prendre de bonne heure à ia jeu- 
nefle que le plus grand héroïfme 
& le plus pur. eft celui qui main* 
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tient la paix , & qui rend un Peu- 
ple heureux, les hommes n’ayant 
été créés ni pour fe nuire ni pour 
fe dévorer. On eût dit autrefois, 

j» 

à raifon de l’acharnement avec 
lequel on fe faifoit la guerre , 
qué’la terre, quoique remplie de 
landes & de forêts, n’étoic pas 
affez vafte pour contenter les 
defirs. 

Après avoir tiré de la Sculp- 
ture même toute muette qu’elle 
eft des lu jets d’inftru&ion, l’on 
ne fera pas furpris de voir des 
, domeftiques fervir à l’enfeigne- 
ment du Prince. Marc-Aurele, 
cet Empereur à qui chaque fiecle 
paie un tribut d’admiration & 
* d’éloges, dit au commencement 
de fon excellent Livre fur les de- 
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voirs : « Qu’il a appris de fes . 

» domeftiques même bien des 

• 

» chofes utiles ». En effet , la pa- 
tience des ferviteurs , leur exac- 
titude , leur foumiffion , font au- 
tant de leçons qui inftruifent les 
maîtres fur la maniéré de remplir 
leurs obligations ; car fi un hom- 
me qui n’a point reçu d’éduca- 
tion fe compofe de façon à pren- 
dre le ton de la décence , que ne 
doit - on pas attendre de celui 
dont on a foigneufemenc cultivé 
la mémoire & l’efprit ! « Il y a 
» des domeftiques , obferve judi- 
» cieufement Fléchier , qui per- 
» droient infailliblement, s’ils ve- 
» noient à troquer leurs fenti- 
w mens pour ceux de leurs mai- • 
» très », Réflexion humiliante & 
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terrible pour ces grands, dont le 
fervice eft une véritable tyrannie. 
Comment peut-on vivre entouré 
d’hommes qu’on fe plaît à rendre 
malheureux! Le milieu que doit 
tenir l’héritier d’une Couronne 
avec ceux qui l’approchent & 
qui le fervent , exige toute la pru- 
dence poflible. Rien de plus dan- 
gereux que d’en faire des favoris , 
& rien de plus inhumain que d’en 
faire des efclaves. « Ce ne font 
» que trop fouvent des comptai* 
» fans , difoit le Cardinal Albé- 
» roni , qui, fous prétexte d’être 
» attachés au Souverain, ne s’oc- 
» cupent à fon défavantage que 
» de leurs propres intérêts , & 
» n’interceptent que trop fou* 

» vent la communication du Mq* 

* ;! 
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*> narque avec fes Sujets , Toit 
» pour vendre les grâces , foit 
» pour les faire tomber à leur 
h gré h, « 

D’ailleurs, l’adulation ne vient 
ordinairement que de leur part. 
Pour tout envahir , ils cajolent 
les vices ; & plus d’une fois , ils 
furent leurs malheureux agens ; 
autant d’écueils dont un Gouver- 
neur ne garantit fon Eleve , qu’en 
empêchant jufqu’aux moindres 
fignes dont il eft facile d’abufer 
pour entretenir quelque dange- 
reufe liaifon. Ce font prefque 
Toujours des ferviteurs qui met- 
tent obftable au bien que le 
Prince voudroit opérer; & c’eft 
la familiarité , & jamais la bon- 
té , qui caufe ce défordre : l’une 
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nous rend eilimables, l’autre nous 
avilit. 

Plaignons ici les Souverains 
de n’avoir à leur fervice que des 
gens qui leur font arrachés par 
charge ou par étiquette. Dès -lors 
il n’y a plus que l’ambition ou 
le crédit qui les place ; tandis que 
fi l’on n’avoit égard qu’au mé- 
rite , on feroic sûr d’avoir des 
hommes vertueux. . • 

Il eft étonnant combien les 
'étiquettes nuifent à l’éducation 
des Princes ; il en faut fans doute 
à la Cour; mais par la maniéré 
dont on s’en rend efclave , un 
Gouverneur fe trouve continuel- 
lement gêné. La fervitude à la- 
quelle s’afiujettirent tous les Soy- 
yerains relativement à çet objet, 
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prouve qu’un homme , quelque 
rang qu’il puiffe tenir , eft ne 
pour dépendre , & que les Rois 
s’impoferent un joug que ‘leurs 
Sujets même auroient fouvent 
peine à porter. Matière de confo- 
lation pour les petits, qui n’ayant 
d’autre bien que la liberté , en 
connoiflent davantage le prix. 

« Malgré toute ma puiffance , 
» je ne fuis qu’un homme com- 
» me un autre, difoit le fameux 
» Saladin ; chaque jour, je ne 
» m’éveille que pour trouver des 
chaînes ou des piégés : encore 
» puis-je ajouter qu'ils font ten- 
» dus avec une telle adreffe, qu’il 
» faut tou te l’intelligence & toute 
» l’attention poffîbleS; pour ne 
p pas s’y laitier prendre ». Delà 

tant 
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tant de Monarques qui ont été 
trompés, & qui crurent ne voir 
que des vertus où il n’y en avoit 
que l’apparence. 

Audi vit-on les bons Princes 
prendre des notions fur le compte 
de ceux qui les entouroient , d’a- 
près l’opinion générale, & non 
d’après des fentimens particu- 
liers. « Il eft rare , dit Madame 

* de Maintenon , que le Public 
» fe trompe dans le jugement 

* qu’il porte des gens en place , 
» & l’on eft le plus méprifable 
» des hommes , quand on ne 
» s’embarraffe pas de fon v opi- 
» nion ». Ces vérités femées £ 
propos germent tôt ou tard dans 
le cœur d’un jeune Prince, & 
lui infpirent une raifonnable dé« 

Partie /, I 
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fiance. Je dis raifonnable , le 
moindre excès fur cet article 
ayant les fuites les plus funeftes. 
Il y eut des Souverains qui crai- 
gnirent jufqua leur ombre , & 
l’on fait combien ils furent mal- 
heureux, ainfi que ceux qui les 
approchèrent. 

« Princes de la terre , difoit 
» Mafcaron, voulez-vous ne rien 
» craindre , foyez juftes & clé- 
», mens; tes cœurs de tous vos 
» Sujets feront votre fauve-gar-* 
» de, la feule qui doive flatter 
» une ame royale »* 

On dit que la méfiance eft 
mere de la fureté , mais elle dé- 
généré en pufillanimité , lorf- 
qu’elle paffe les bornes de la 
prudence. \\ efl: même à remar^ 
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quer > que les hommes les plus 
méfians , font plus fou vent 
trompés , & qu’en examinant 
un homme dans le cours de fa 

1 

vie , l’on fe met à l'abri des 
furprifes. ‘ * 

La prudence du Mentor ac- 
coutumera l’Éleve à fonder fon 
cœur, quand il voudra con- 
noître celui des autres. « Je 
» n’ai étudié que moi-même » , 
répondît le célébré Nicole, quand 
on s’étonna de ce qu’iLanalyfoit 
fi bien le monde fans l’avoir fré- 
quenté. Il y a chez tous les hom- 
mes un germe de menfonges , 
d’injuftices, de crahifons qui s’é- 
touffe chez les gens de bien , 
mais qui croit chez les mé- 
çfrans, - • 
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C’eft un riche préfent du 
Ciel , que le talent de cpnnoître 
les hommes & le plus utile aux 
Rois. Ils ne s’égarent que parce 
qu’ils prennent de mauvais gui- 
des. On agit fans penfer , on 
régné fans vouloir s’instruire, 
& l’on nomme un Mjniftre fur 
la moindre recommandation ; 
de force que ç’eft le hafard qui 
fait prefque tous les choix : delà 
cette malheureufe nécefjité de 
retirer fa confiance , & de la 
donner à d’autres. 

D'ailleurs , l’habitude de fortir 
chaque femaine pour vifiter, tan- 
tôt des Atteliers & tantôt des 
Manufa&ures , fera fuffifante 
popr diftraire & pour amufer. 
On fe fait une fête de parcourir 
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des établiffemens où l’amour du 
bien public travaille des chefs- 
d’œuvre, où l’on voit dans un 
clin-d’œil tout ce que Pinduftrie 
eft capable de produire, & com- 
bien il importe de l’exciter & de 
l’entretenir , foit en répandant 
des encouragemens par tout où 
le talent s’annonce, foit en nom- 
mant des perfonnes, autant dé- 
fintéreflees qu’intelligentes, pour 
veiller fur les diverfes entreprifeS. 
On fera fentir que s’il eft dange- 
reux de rejetter tous les projets , 
•il l’eft encore plus de n’en ad- 
mettre aucun. 

Bientôt l’augufte Éleve diftin- 
guera de lui-même les ouvrages 
qui n’appartiennent qu’au luxe , 
de ceux que le befoin rend.indif- 

Iüj 
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* 

penfables; bientôt il faura qu’un 
luxe relatif aux forces comme à 
l’étendue d’un Royaume n’eft 
jamais nuifible : il ny a que l’ex- 
cès à redouter. Une Manufa&ure 
immenfe où tout le monde tra- 
vaille j & dont un fage Adminif- 
trateur réglé la marche & les tra- 
vaux , repréfente un Empire dont 
le Monarque tient les rênes ; ce 
qui nous apprend que tous les 
objets fur lefquels fe portent les 
regards font des fujets de com- 
paraifon , & qu’on rapproche les 
choies les plus éloignées , lorf» 
qu’on fait les combiner. 

Chaque Manufaflure exigeant 
une différente maniéré de voir, 
les travaux de l’Ouvrier ne doi- 
vent pas être examinés du même 
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œil que ceux de l’Artifte* * L’at*- 
» tention qu’on donne aux a £*■ 
» très , difoit le fameux Thyco- 
» braé , n’eft pas celle qu’on doit 
» donner aux fleurs». 

Le malheur efl: que l’ame ne 
regarde prefque jamais , tandis 
qu’elle doit guider les regards* 
Autrement on confond les ob- 
jets , ou l’on n’en découvre que 
la furface * ce qui rend la plupart 
des hommes fuperficiels , & ce 
qui perfuade aux efprits légers 
que nous n’avons que nos fens 
pour moniteurs & pour juges. 

« On verroit une heureufe ré* 
» volution dans les efprits, di- 
» Toit Grotius, fl l’on appliquoit 
» l’ame à contempler les chofes 
» viflbles au moment même qu’on 

Iiv 
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» leur donne le premier coup» 
» d’œil ». Alors il n’y auroit pref- 
que plus de jugemens témérai- 
res, & la vérité qu’on connoît 
à peine , reprendroit>Les droits ; 
cette augufte vérité qui fait tout 
le mérite de cet Ouvrage , & qui 
fe trouvant appuyée de Notes 
hiftoriques , ne peut que con- 
vaincre & perfuader. 

a Les notes , félon la remar- 
» que de Bajde , font dans un 
» Ouvrage le même effet que des 
>> colonnes dans un édifice , qu’el- 
» les ornent & qu’elles foutien- 
» nent à la fois ». 

Je defire que celles-ci rem- 
ploient cet objet , & que la ré- 
flexion de Bayle fe trouve jufte. 

Fin de la première Partie . 
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NOTES HISTORIQUES 

o 

DE LA PREMIERE PARTIE* 

4 . 

Page 8. N"otre réflexion fur 
Titus , Antonin , Marc*Aure!e , 
eft d’autant plus jufte, que ces 
Empereurs , malgré leurs émi- 
nentes vertus, eurent réellement 
des défauts. 

On fait qu’Antonin , quoique 
furnommé le Pieux , quoiqu’il 
eût fouvent à la bouche quiL 
aimoit. mieux conferver un Ci- 
toyen que de tuer mille ennemis , 
quoiqu’on ait dit de lui quil fut 
le meilleur des Rois & le plus 
doux des ho_mmes i n’eut pas tou- 

Iv 
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jours la fermeté qu’il devoit 
avoir, & qu’il évita des guerres 
qu’il auroit dû foutenir pour le 
bien de l’Empire. 

On fait que Titus fe réforma 
en montant fur le Trône, mais 
qu’il fe refîentoit d*une certaine 
vivacité attachée à fon cara&ere. 

On fait qu’Henri IV lui-même 
que nous avons cité, eut des ta- 
ches qui obfcurcirent fes grandes 
qualités , félon le rapport dés 
Hiftoriens qu’enfin il n’y a 
nul Roi, nul Empereur, dont on 
examine fcrupuleufement la vie, 
qui n’ait eu des imperfe&ions. 

/ • • * i * 

Page C ) , ligne 8 . Perfonne ne 
fe rendit mieux juftice à lui- 
même , que le feu Roi de PrufCe. 
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Il convenoit de Tes torts avec 
une ingénuité qui le couvre de 
gloire; de forte que les louanges 
r.e l’aveuglerent point , & qu’il 
fut toujours démêler le vrai du 
faux dans les éloges qu’on lui 
prodiguoit. 

Page p , ligne zy. Mallebran- 
che cite les grêles, les tempêtes , 
les tremblemens de terre, comme 
line preuve qu’il ny a rien de 
parfait ici bas , & qu’il exifte un 
autre monde ou ces calamités ne 
fubfifteront point. 

Page ii, ligne b. Vi&or Amé* 
dée. Roi de Sardaigne, difoit de 
ceux qui ofoient inve&iver les 
Souverains, qu’ils n’écrivoient de 
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la forte que pour fe dédomma- 
ger de leur petiteffe & de leur 
obfcurité. 

Page Z2, ligne zo. Jacques- 
Jofeph du Guet, né à Montbri- 
fon le 9 Décembre 1659, entra 
dans la Congrégation de l’Ora- 
toire , & s’y rendit célébré par 
fon amour pour les Sciences , 
dont il fit un tel ufage qu’o,n vit 
fortir de fa plume une multitude 
d’Ouvrages où régné la plus fér 
conde & la plus belle éloquence* 
fur - tour fon Ouvrage de Six 
Jours & fon Commentaire fur la 
Genefe, qu’il compofa à lapriere 
du célébré Rollin. On difoit qu’il 
avoit tout fu , cSf qu’il n’avoit 
rien oublié de ce qu’il avoit ap- 
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pris , tant fa mémoire étoit fur- 
prenante. 

Son Inftiturion du Prince fut 
compofée pour le feu Roi de 
Sardaigne, & ce fut Vi&or Amé- 
dée fon pere, qui fit demander 
cet Ouvrage à M. du Guet; mais 
on le trouve trop diffus , comme 
il l’eft réellement. Si l’Auteur eût 
été plus précis, on liroic plus 
volontiers fes Ouvrages, qui, 
malgré la pureté du ftyle & la 
plus heureufe fécondité , font à 
peine aujourd’hui connus. 

Page zj , ligne 18, Fénelon 
difoit un jour à M. de Mautau- 
fier : Je crains de trop lire , pen - 
Jant que mon ame , qui doit être 
le premier précepteur dans lédu.~ 
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cation dont on m'a chargé, pour* 

, roit perdre fin énergie par de jri - , 
quentes lectures. « : , . ; : 

•j; r * . .1} -i - v'-ii-!''» ' fi 

Page 14 , ligne 1 9. Locke pré- 
tendp.it. que la chofe la plu? dif- * 
ficile pour un Instituteur, étojt 
• celle, d’adapter fon efprit à celui 
de fon Èleve, afin de s’en rendre 
maître. V 


Page iS , ligne 2g. « Vpus 
h ayez tort* Madame , difoit M, 
» Coffin à une Préfidente, d^exi* 
» ger d’un Précepteur qu’il re- 
» fonde le eara&ere de votre fils. 
» Il n’y a que Dieu qui puiffe 
» faire ce grand ouvrage ». . ... 

y ‘ 

. - * — * /. ^ ^ » V 

fage iG* Les hommes ks plus 
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favans, & fur-tout Saint Auguf- 
tin, furent tous intimement per- 
fuadés que le Créateur dans le 
moral comme dans le phyfique 
n’a pas fait deux êtres qui fe ref- 
' femblent , par la raifon que ce 
feroit en Dieu même une imper- 
ée&ion. On ne fe répété dans fes 
ouvrages * que lorfqu’on manque 
de fécondité. 

Page ty . « II y a fi long-tems 
« qu’on écrit fur l’éducation » , 
difoit M. Herfant, célébré Pro- 
feffeur de l’Uni verfité de Paris , 
« qu’on ne peut que répéter ce 
# qui eft écrit, à moins qu’on ne 
» veuille donner du fingulier 
Réflexion confirmée par toutes 
les erreurs qu’on débite à ce 
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Sujet depuis plus de trente ans 
& qui prouvent que notre fie- 
cle , malgré Tes grands avanta- 
ges, a donné dans d’étranges pa- 
radoxes. 

<r 

Page 18. On a tellement ac- 
coutumé le Public aux fophimes, 
que fi l’on ne fait pas aujour- 
d’hui des efforts extraordinaires , 
foit pour inftruire , foit pour per- 
suader , on n’eft pas lu ; & ce- 
pendant rien de plus fimple que 
la vérité. « Je crains de lire votre 
» Ouvrage , difoit Colbert à un 
» Auteur , parce que vous n’é- 
.» crivez pas comme un autre, & 
» que sûrement il y aura dans 
» votre maniéré de dire ou de 

r , 

» penfer quelque paradoxe ». 
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T âge 1 8 , ligne 13. #«11 feroit 
» à Souhaiter que dans l’éduca- 
» tion des Princes, obfervoit ju- 
h dicieufement Saint-Évremoncî, 
» on ne confiât cet emploi qu’à 
» un homme qui eût déjà fait fes 
» preuves ». Cependant l’expé- 
rience nous a prouvé qu’il y 
avoit des exceptions. 

Page 11 , ligne 14. Malgré les 
trois ennemis dont il eft ici ques- 
tion, le plus grand , difoit M l’Af- 
fiteau , Évêque de Sifteron , ejl 
leur propre grandeur . Ccfl elle 
quil faut continuellement alla - 
qutr , comme étant la partie cou - 

Page 22 , ligne 5. Un célébré 
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Dire&eur, qui avoit eu la con- 
fiance de plufieurs Grands, difoit 
un jour: « Je voulus en faire des 
» hommes , & je ne pus en venir 
» à bout; tant il eft difficile d’inf- 
» pirer aux Grands des fentimens 
» d’humanité ». 

Page 23 , ligne 20. On de- 
mandoit à M. l’Abbé Fleury , 
Auteur de PHilloire Eccléfialii- 
que, & Confeffieur de Louis XV, 
quel âge devûit avoir un Gou- 
verneur, pour être dans un point 
de maturité. « L âge de raifon , 
» répondit-il ; car il y a peu de 
* perfonnes qui l’atteignent ». Il 
eft vrai qu’on voit tous les jours 
mourir des hommes très-vieux, 
& qui ne l’ont jamais connue» 
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Page 24 , ligne 1 5. Le célébré 
Huet , Évêque d’Avranches , lui 
qui étudioit toujours , & dont 
les diocéfains di (oient , pourquoi 
ne nous donne-t-on pas un Evêque 
qui ait fait fes études , prétendoit 
que les Sciences avoient nui au 
plus grand nombre de ceux qui 
les avoient cultivées. 11 en pou- 
voit parler mieux qu’un autre, 
lui qui s’y livra tout entier , & 
qui étudioit encore dix heures 
par jour à l’âge de 89 ans. IL 
mourut à Paris , dans la Maifon 
profeffe des Jéfuites qui rem- 
pliffoient alors les Chaires du 
Royaume avec le plus grand 
éclat. 

Jean - Jacques RouiTeau , qui 
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pouffa toujours les chofes à l’ex- 
trême, alla beaucoup plus loin , 
en foutenant qu’il eut mieux valu 
pour le genre humain relier dans 
l’ignorance. Il parloit en cela 
contre lui-même; mais l’on fait 
combien , malgré tout fon génie, 
il fut inconféquent. 

Page 15, ligne 9. Nicole écri- 
voit très - bien , & s’exprimoit 
communément : peu de perfon» 
nés eurent le talent de réunir dans 
lin même degré ces deux avan- 
tages. On rapporte que M. de 
Harlay, Archevêque de Paris, 
prioir un de fes amis de lui faire 
une lettre pour le Roi , en di- 
fant qu’il n’en pouvoit venir à 
bout , & que fon intention étoit 
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d’écrire de telle maniéré , c’eft- 
à - dire , qu’il fit la plus belle 
lettre du monde, en croyant qu’il 
ne ppuypit la faire. L’ami lui 
répondit : * Eh ! Monfeigneur , 
» mettez fur lç papier ce que 
» vous me dites préfentement , 
» & votre lettre méritera l’im- 
» preflion ». L’imagination du 
Prélat fe réfroidiflbit , quand il 
ne voyoit perfonne, par la raifon 
q \iobje 3 a movente potentiam , 
il a voit befoin d’être excité, 

Page 1 6 , ligne 9, << L’efprit», 
difoit Boffuet , relativement au 
Livre de Fénelon fur les maxi- 
mes des Saints , « a plus gâté de 
» chofes qu’il n’en a accommo* 
b dé». 
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Page 17 , ligne 6 , Il y auroit 
des ordonnances impraticables, 
fi un Souverain fe Iivroit à Ton 
imagination pour donner des 
édits, & il faut qu’un Monarque 
évite de fe compromettre par des 
rétra&ations, quoiqu’il foit beau- 
coup mieux d’avouer fes torts / 
que de vouloir les foutenir. 

1 

Page 29, ligne 5. L’éducation 
des Colleges a befoin ,!orfqu’on 
en fort, d’un autre éducation, par 
la raifon qu’elle ne s’étend pas 
au-delà , & que la maniéré de fe 
comporter dans le monde leur 
eft abfolument étrangère. Aufîi 
M. le Batteux difoit-il, que les 
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meilleurs écoliers nétoient quen 
état d' apprendre , lorfquil avoient 
fini leur rhétorique & leur philo* 
fophie. Mais cette morale n’eft 
pas du goût de la jeuneffe d’au- 
jourd’hui , elle qui croit tout la- 
voir , lorfqu’elle ofe parler de 
tour. 

Page 32 . lig. 8 , Si quelqu’un 
n’eft pas fufpefr dans le témoi- 
gnage qu’il rend à l’Évangile , 
c’eft certainement Montefquieu 
qu’on ne peut regarder* ni com- 
me un petit génie, ni comme un 
dévot ; mais il faut fe perfuade.r 
qu’on n’en veut à la Religion , 
que parce qu’elle eft l’école de 
Ja décence, de l’honneur & de la 
probité ; ce qu’il eft aifé de prou* 
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ver par tous les excès auxquels 
on fe livre depuis qu’on ofe l’at- 
taquer avec autant, d’ineptie que 
de fureur. 

• ^ 

Page 33, ligne 10. L’Ouvrage 
qui a pour titre : J éfus-Chrift par 
fa tolérance modèle des Lêgijla - * 
teurs , fait voir fans paflion com- 
bien les Tribunaux de l’Inquili- 
tion font contraires à l’efprit de 
l’Évangile. 11 fe vend chez Cu- 
çhet , Libraire , rue Serpente à 
Paris , & il eft très - propre à 
donner des noyons exactes fur 
le tplérantifme , matière Pou- 
vent rabattue , Sç rarement bien 
traitée. 

1 

Page 34, ligne 1. On a d’au- 
tant 
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tant plus de raifon de crier con- 
tre la fauffe dévotion , que le 
fuprême Légillateur dévoila les 
Scribes & les Pharifiens; comme 
des hypocrites qui abufoient de 
la piété pour tromper les {impies, 
en les furchargeant de pratiques 
minutieufes , & ne travaillant 
point à réformer le coeur, 

Pag. 34 , lig. 8. Selon Bofîuet , 
la Religion Chrétienne ne craint 
que d’être ignorée, au lieu que 
les fe&es ne fe foutiennent qu’à 
l’ombre de l’ignorance. 

- Page 37, ligne 8. Louis XI 
fut beaucoup moins cruel , dès 
qu’il fréquenta l’homme de Dieu 
qu’il fit venir de la Calabre. O11 
Partie I, K 
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n’ofoitjui parler de la mort , & 
Saint François de Paule lui dit, 
fans rien craindre , qu’il étoie 
mourant., . 

Page 38 , ligne 8. Platon eft 
le Philofophe Payen qui ait le 
plus approché de la vérité. 11 y 
a des chofes fublime$ dans fes 
produâions qu’un Prince deftiné 
à régner ne doit pas ignorer. Sa 
République eft un beau .rêve 
qu’on ne pourra jamais réalifer > 
mais qui prouve combien il eut 
Famé pure & le cœur droit. 

Page 41 , ligne 3. L’ame bien 
plus que le génie même, efl: la 
partie effentielle d’un bon Gou- 
verneur.La magnanimité vient de 
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l’ame, & non de l’imagination ; 
« mais cette ame ne fe donne 
h point , difoit Abadie , parce 
* qu’elle n’eft pas fa&ice ». 

Page 43 , ligne 18. Fénelon 
eut l’imagination la plus propre 
à réalifer des rêves, par l’air de 
vérité dont il fut les revêtir, & 
par les charmes qu’il leur donna. 
Son amour pour le romanef- 
que le rendit la dupe des illu- 
fions de la trop fameufe Guyon ; 
mais il reconnut fon erreur, il 
l’abjura; de forte que Ci on l’ac- 
eufe d’avoir eu un efprit chimé- 
rique , comme le difoit Louis 
XIV, on lui trouve un cœur 
droit. Son Traité de l’Exiftence 
de Dieu eft un chef-d’œuvre , & 

Kij 
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on l’a oublié pour ne Te fouve-' 
nir que de Télémaque, tant il 
eft certain que les vérités férieu- 
fes excitent moins Padmiration 
que les fables. Les ennemis de 
Fénelon prétendent qu’il ne fut 
tolérant à l’égard des Proteftans, 
qu’à raifon de Boffuet qui les 
pourfuivoit avec chaleur ; mais 
peut'On rendre compte des in- t 
tenrions ? 

Page 45 , ligne i, « Il en eft 
» des fiecles, difoit l’ingénieux 
» Fontenelle , comme des pages 
» d’un livre , dont les unes conr 
» tiennent d’excellentes chofes , 

» & dont les autres font en blanç, 

♦ 

■ TfifP 47 > lign On fait que 
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Wolf naquit à Breflau en Siléfie 
en 1679 * & qu’il mourut en 
1754, après avoir rempli l'Alle- 
magne de fes écrits* 

♦ 

Page 47, ligne 1 6. Perfonne 
n’a mieux parlé des pallions du 
premier âge que Saint Auguftin 
dans fes ConfeJJions , le feul Ou- 
vrage dans ce genre qu’on puiffe 
admirer. Il démontre que les en-^ 
fans, lors même qu’ils ne font en- 
core qu’à la mammelle, reffentent 
les im prenions de l’envie , & 
qu’on voit éclater leur malice , 
pour peu qu’on y foit attentif. 

Page 48 , ligne 1 5. Defcartes 
obferve judicieufement ** que tout 
» homme étant effentiellement x 

Kiij 
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libre, ne foufFre qu’avec répu- 
gnance le joug de la domination, 
& qu’il lui faut tout l’ufage de 
fa raifon pour l’afFujettir fans 
murmure au joug de Tobéiff^ice. 

Page 50, ligne 3. Jean -Jac- 
ques Rouffeau a dit des chofes 
ii extraordinaires , & fouvent (1 
contradi&oires, qu’il y a lieu de 
- penfer qu’il ne les croyoit pas ; 
mais il falloir du fingulier pour 
être lu , quoique la magie de fon 
fly le lui eût infailliblement pro- 
curé des Le&eurs. Le Pape Clé- 
ment XIV prétendoit que cet 
Auteur étoit un Peintre original 
dans la maniéré de bien affortir. 
les couleurs , mais qu’il ne ren- 
doic pas bien les phyfionomies. 
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Page 33, ligne 1 1 . On diftirt- 
gue dans l’éducation des Princes 
l’Inftituteur du Gouverneur , 
quoiqu’il me foit arrivé de leur 
prêter quelquefois les mêmes 
fondions. L’Inftituteur n’a que 
la partie des Sciences pour ob- 
jet , & le Gouverneur y joint 
celle des moeurs , dont il doit 
principalement s’occuper ; lef- 
quelles mœurs renferment chez 
un Prince les ufages du monde, 

& les devoirs de la Royauté. 

f *«**, .'* ' ) • ‘ 

Page 57, ligne 15. Ce n’eft 
point une chofe indifférente que 
la nature des jeux qu’op permet 
aux Princes. 11 y en a qu’ils ne 
doivent pas connoître. «Leur in- 

Kiv 
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» terdire au jugement de Pope 9 
» tout ce qui abforbe l’efprit , 

» ou tout ce qui lui caufe trop 
» de diffipation. Mais on néglige 
» ces objets , parce qu’on fuit la 
» routine », 

* t . jj 

Page 58, ligne 5. «On ap~ 
» prend à lire aux enfans , difoit 
» un grand homme , c’eft-à-dire , 
» à connoître les lettres & à les 
» aflèmbler \ mais on ne leur en- 
« feigne point la maniéré de bien 
» lire , lorfqu’ils font en état de 
» goûter la le&ure », Aufïi vou- 
loit-il qu’on établît une claffe de 
le&ure dans tous les Colleges, 
afin qu’il y eût des inflexions de 
voix relatives aux chofes qu’on* 
qu’on lit, & qu’on fut s’arrêter à 
chaque point. 


* 
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Page 61 , ligne 1 6. «Ce qui 
» me coûta le plus dans l'éduca- 
» tion de Charles Quint», difoit 
le Pape Adrien , qui avoit été 
fon Précepteur, « fut d elever fes 
» fentimens , en abaiffant fon or- 
» gueil ». 

Page j 5 , ligne 1 5. « N’atten» 
» dezrien de bon d’un Roi foi- 
» ble , difoit Séneque. Outre que 
» le dernier qui lui parlera aura 
» toujours rai fon , il ne tonnera 
» qu’en bégayant , & il laiffera 
» fubfifter les plus grands défor- 
» dres ». Marie-Thérefe , Impé- 
ratrice , Reine de Hongrie , atta- 
quoic les vices jufques dans leur 
fource , en faifant fentir fon cour- 

Ky 
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roux aux Grands qui donnoient 
de mauvais exemples. Un Souve- 
rain ne peut remettre les moeurs 
en honneur , qu’en éloignant de 
fa Cour , & qu’en privant de fes 
grâces , les courtifans qui vivent 
dans la débauche ,& qui aban- 
donnent leurs époufes légitimes, 
pour vivre avec des femmes per- 
dues. Il ne s’agit point ici de 
tourmenter des Sujets, toute in- 
quifition étant odieufe , mais de 
les ramener à leur devoir. Les 
plus grandes Maifons périffent 
faute d’avoir un héritier, parce 
qu’on ne veut pas exifter avec fa 
femme. 

Page 73 , ligne 7. Cefl une 
chofe bien différente que l’ordre 
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& la monoronie , & les efprits 
bornés ne manquent jamais de 
les confondre. L’ordre eft le ré- 
sultat d'une conduite foutenue, 
& non la diftribution d’une Am- 
ple journée ; mais il y a des per* 
Sonnes qui ne fe croient amies de 
l’ordre , que parce qu elles font 
extrêmement minutieufes. 

.< _ - :i , • . .* 

Page 74 , ligue 9. Les Mathér 

manques chez un Prince deftiné 
à régner, ne font utiles queutant 
quelles rendent l’efpric juffe, En 
les pouffant trop loin , elles le 
jetterpient dans les diftra&ions 9 
Ja choie la plus à craindre chez 
un Souverain né pour tout voir 
& pour veiller fans cefîe. 

t 

Page 75, ligne 2. C’eft un 

Kvj 
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chef - d’œuvre que la politique 
tirée des Livres Saints par Bof- 
fuet , & qui devroit être le ma- 
nuel desRoiSj en ce que ce Livre 
répandroit un efprit de vérité 
dans tous leurs Cabinets , fi l’on 
en fuivoit exactement la mo- 
rale. 

r - 

Page 77, ligne 16. Colbert j 
ce Miniftrequi ne mourra point, 
malgré les envieux dont il fut 
l’objet même après fon trépas , 
difoit qu’il n’avoit point trouvé 
» de Livre plus propre que l’an- 
» cien Teftament à inftruire les 
» Rois ; qu’il y avoit puifé tout 
» ce qu’il favoit ; & que fi l’on 
» pouvoit bien faifir l’efprit de 
» ce divin Ouvrage, on gouver- 
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• fc neroit avec la plus grande fa- 
» gelfe ». 

Page 75 , //grce S. Je tiens ce 
fait de M. l’Évêque de Séez, qui 
me le dit au dernier voyage de 
Fontainebleau. L’on fait que ce 
refpe&able Prélat, comme ayant 
été affocié à fon oncle l’ancien 
Évêque de Limoges , Précepteur 
de Louis XV I, connoît mieux que 
peffonne la vie privée du Roi. 

, Page 80, ligne 14. Le célèbre 
Rollin dit dans fon excellent 
Traité des Études , quoique cet 
Ouvrage ait déjà vieilli , a qu’il 
» y a des vérités fur lefquelles il 
» ne faut pas trop infifter , dans 
n la crainte de les rendre fafti- 

H- 


N 


ijo Notes hifloriques . 

»dieufes,& qu'il faut attendre 
» que les circonftaaces les anje- 
» nent , pour leur donner plus 
» de force & plus d’autorité ». . 

« 

: Page 8r , ligne 6 . Saint Paul 
lui-même nous dit qu’il faut être 
fage avec fobriété, ce qui prouve 
combien l’éducation exige de pru- 
dence & de douceur de la part 
des peres & des maîtres qui en 
font chargés. 

■ Page 82, ligne 3. «La prati- 
" » que des vertus morales , difoit 
» Bayle, eft la même pour les 
*» Sujets comme pour les Prtn- 
» ces ; mais il y a chez les Rois 
» une maniéré de les pratiquer 
» beaucoup plus étendue & plus 
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» fublime , à raifon de leur élé- 
» vation , & de la multitude de 
» leurs devoirs ». 

Page 84 , ligne 17. M. le Duc 
d’Orléans , premier Prince du 
Sang , celui qui mourut en. 175 1 
à l’Abbaye de Sainte-Genevieve, 
où il s ’étoit retiré , donnant à 
tous les hommes le plus grand 
exemple de défintéreffement & 
d’humilité, fit une étude particu- 
lière du corps humain. 11 difoit 
que fAnatomie lui avoit appris 
plus que toute autre Science à 
connoître la grandeur de l’Être 
fuprême, & la petiteffe des Prin- 
ces de la terre , en ce qu’il ne 
voyoit nulle différence entre le 
limon qui conftitue l’efclave & 
celui qui forme un Roi. 
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Locke prétendoit qu’on ne 
pouvoit étudier l’Anatomie, fans 
avoir peur de fe brifer ; par la 
raifon que le corps eft compofé 
d’une multitude de fibriles, par- 
ties aufii cafuelles que le verre 
même. 

Page 85 , ligne 12. * La plu- 
» part des hommes ne fachant 
» pas lire , dit Fénelon , Dieu a 
» écrit lui-même pour leur ufage 
» le grand livre de la nature , où 
» tout porte l’empreinte de la Di- 
» vinité ; & c’eft là que les Rois 
» comme les Sujets doivent fou* 
b vent porter les regards , afin de 
h connoître les largeffes du Créa- 
» teur , & d’apprendre l’ufage 
» qu’il en faut faire 
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Page 86, ligne i. Nous de- 
vons au fiecle l’ineftimable avan- 
tage d’avoir remis en honneur 
les pauvres Laboureurs, qu’on 
fembloit avoir oublié comme un 
objet de rebut & de mépris, tan- 
dis qu’ils font réellement les co- 
lonnes de l’État. Audi l’Empe- 
reur de la Chine trace -t-il un 
fillon avec la charrue dès qu’il 
monte fur le Trône, pour ap- 
prendre à fes Sujets combien les 
Agriculteurs doivent être confi- 
dérés. Point d’exiftence fans eux , 
difoit Columelle ; & par confé- 
quent , point de République , 
point de Monarchie , point de 
Roi. 

Page 87, ligne 10. Quoique 
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M. de Buffon ait eu des antago- 
niftes , il n’en eft pas moins vrai 
que fon Ouvrage l’immortalife» 
& que dans les endroits même 
où il ne peut que donner des 
conje&ures ou des chofes hafar- 
dées , ii y répand des charmes qui 
couvrent ces lacunes de fleurs , 
& qu’on eft forcé de l’admirer, 
lors même qu’on n’efl pas de fon 
avis. -, ' 

Son Ouvrage eft la chofe la 
plus inftru&ive & la plus at- 
trayante, depuis qu’on la dégagé 
de la partie Anatomique , qui 
n’intérefle que les Savans. 

Si l’on n’y trouve pas ces di- 
greffions dont les Allemands ont 
rempli leurs Livres fur l’Hiftoire 
Naturelle , c’eft qu*il falloir adap- 
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ter Celle-ci au génie français, qui 
n’aime ni les longueurs ni les 
diflertations. 

Quant aux erreurs qui peu- 
vent s’y rencontrer , il étoit im- 
poflible qu’il n’y en eût pas s les 
voyageurs mêmes qui ont vu les 
mêmes objets , n’étant pas d’ac- 
cord fur les récits qu’ils en font. 

Page 97 , ligne 18. Newton 
étoit continuellement dans l’ad- 
miration relativement à la ma- 
niéré dont tous les êtres font en- 
chaînés, & dont ils fe fervent 
réciproquement les uns les au- 
tres. 11 difoit que le tifTu de la 
plus petite feuille , que le plus 
léger mouvement d’une fourmi 
avoient une influence dans l’im- 
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menfité de l’Univers ; mais pour 
voir ces chofes , il faut avoir les 
yeux d’un Philofophe. 

Page 96, ligne 3. Maupertuis 
prétend avec raifon que tous ces 
hommes qui fe vantent de favoir 
plufieurs Langues, n’en favent 
ordinairement aucune. 

Page 9 6, ligne 1 1 . Les beaux 
efprits du fiecle auront éternelle- 
ment à fe reprocher d’avoir dif- 
crédité la Langue latine, comme 
{ i elle n’avoit pas toute la force 
& tout le charme poffible. On 
va jufqu’à prétendre qu’on 11e 
doit plus mettre les infcriptions 
publiques en latin , comme s’il 
n’étoit pas facile d’y joindre le 
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• ' V 

français ; & par ce moyen , tou- 
tes les difficultés fe trouveroient 
applanies. 

Page 97 , ligne 2. Il efl in- 
concevable combien Louis-le- 
Grand a été mal jugé par les 
hommes qui avoient le plus d’ef- 
prit. Il y en a qui font allez aveu- 
glés pour lui contefter jufqu’à 
cette grandeur naturelle qui fit 
principalement fon caraâere , & 
qu’atteftent les plus beaux mo- 
numens ; d’autres prétendent qu’il 
n’avoic point d’efprit par lui- 
même, & qu’il n’étoit qu’un fim-* 
pie écho, pendant qu’aucun Roi 
de la terre n’eut la repartie plus 
à propos , & ne s’énonça mieux. 
On n’attaque fa mémoire , que 
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parce que fes conquêtes furent 
onéreufes à tes Sujets ; mais fi 
l’on veut aujourd'hui récapituler 
ce qu’ont rendu à la France les 
Provinces qu’il a conquife , on 
le repentira d’avoir calomnie Tes 
vi&oires. 

' Page ioo > ligne 20. Si des 
Miniftres contribuèrent à la 
iplendeur des Rois , il faut con- 
~ venir que le plus grand nombre 
obfcurcit leur gloire , & les ren- 
dit odieux ; & cela vient de ce 
qu’on prend les Miniftres trop à 
la hâte, & de ce qu’il n’y a point 
d’école où l’on inftruife des jeu- 
nes gens d’élite de ce qui con- 
cerne les affaires d’Ètat. On fe 
repofe fur des Secrétaires & des 
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Commis , qui n’ont ordinaire- 
ment que la routine, & qui mal- 
heureufement trop fouvent fou- 
doyés par des Puiffances étran- 
gères , travaillent contre les pro- 
pres intérêts de la Nation. Le 
Cardinal Ximinès, ce Miniftre 
Cordelier qui fe vantoit de me- 
ner l’Europe avec Ton cordon, 
avoit les yeux toujours ouverts 
fur les fubalternes employés fous 
fes ordres. 

Page 103 , ligne 9. On objec- 
tera fans doute contre les vifites 
des Hôpitaux & des Prifons qu’il 
y «régné un air infeél , qui pour- 
roit incommoder un Prince ac- 
coutumé par fon état à ne refpi- 
ler que des odeurs fuaves. Mais 
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premièrement, il n’y auroit point 
d’infe&ion dans les lieux dont je 
parle , s’il y avoit une. fage ad- 
miniftration; fecondement, il eft 
très-facile de fe garantir des mali- 
gnes influences moyennant quel- 
ques liqueurs vivifiantes qu’on a 
foin de refpirer. 

Page 103, ligne 12. Jean Jac- 
ques difoit avec raifon que les 
larmes qu’excitent les Spe&ables 
11e produifent qu’une émotion 
paffagere , & que les hommes les 
plus durs s’attendrifTent comme 
les autres à certaines repréfenta- 
tions.- Le malheureux qui n’a 
d’autre vêtement que fa mifere a 
beau fe mettre à la porte d’un 
Spe&acle , lorfqu’on en fort , effc 

bien 
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bien affuré de s’en retourner chez 
lui les mains vuides. « Le Théâ- 
* tre , difoit Boileau , excite l’a- 
» mour profane , & non la com- 
h pafîion pour le prochain 

' Page 108 , ligne 1. Il y a des 
vexations relativement au Peu- 
ple qu’on ne peut fe perfuader 
tant elles font odieufes. Le célé- 
bré Duval , Philofophe vraiment 
original , & Médaillée du feu 
Empereur, ne put perfuader à 
Marie - Therefe qu’on forçoit, 
dans certaines régions, le Pay fan/ 
qui n’avoit pas de pain, à acheter 
du fel , & qu on vendoit jufqu a f 
Ion trifte grabat , lorfqu’il ne. 
pouvoit fatisfaire à cette terrible» 
obligation. Vous vous trompez ;; 

Partie /. k 
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lui repondit-elle ; & s’il me fai- 
loit régner cl ce prix , je mettrois 
tout à l' heure la Couronne fous 
mes pieds . Je tiens ce fait de lui 
même. 

Page 109, ligne 3. Les Archi- 
ie&es qui ont du goût & qui 
bâtiflent folidement 3 deviennent 
plus rares que jamais. On veut 
que la flruéture d’un Palais aille 
aufli vite que la volonté , & l’on 
ne fait que des ouvrages à la 
hâte qui ne durent que quelques 
années. La France , quoique très- 
inférieure à l’Italie pour les édi- 
fices, en auroit de plus beaux , fi 
on leur donnoit la hauteur qu’ils 
doivent avoir : mais on les conf- 
iait toujours d’une maniéré 
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mefquine ; de forte qu’on croi- 
roit , difoit plaifamment Fonte- 
nelle* que c’eftun Frippierqui les 
a faits , tant on épargne l’étoffe. 

Page ni , ligne 3. On ne 
Manquera pas de donner au Prin- 
ce qu’on inftruira une idée claire 
& précife , de la maniera dont les 
différentes Nations écrivent en 
Poéfie, & on lui dira que Ita- 
lien trop épris des charmes de 
fa langue, met dans tous les vers 
quil compofe moins de belles 
penfées que de jolis mots. Ce 
qui faifoit dire à M. Godeau , 
Éveque de Vence, « qu’une ex- 
* cellente Poéfie doit être com- 
» me un magnifique oranger, qui 
.» donne tout à la fois des fleurs 
» & des fruits », L ij 
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Page m, ligne 1 2. C’efl une 
chofe extrêmement rare qu’une 
Bibliothèque volumineufe , Sç, 
parfaitement bien choitîe ; mais 
une chofe encore plus rare , c’eft 
un Bibliothécaire très - inftruit. 
On cache fon ignorance à l’om- 
bre des in- folio , & l’on fait illu- 
sion aux Étrangers par des titres 
qu’on a bien appris, jufqu’à ce 
qu’il vienne un Voyageur éclairé 
qui fe rit de l’ineptie du montreur 
de livres, & qui le quitte en lui 
jettant un regard de mépris. 

Le P. Jannart de l’Oratoire , 
Bibliothécaire de la maifon de 
Saint - Honoré, a fait voir par 
fon efprit d’ordre , & par fon 
érudition , combien il eft utile 
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de elaffer les livres avec mé- 
thode par ce moyen fimple 8 c 
facile , on le les procure fur le 
champ. 

Page 11 6, ligne 11. Fonte- 
nelle difoit en parlant d'Helvé- 
tius : « Nous avons deux obliga- 
» tions à fon pere qui étoit Mé- 
» decin, celle de nous avoir don- 
» né le fils le plus aimable, & 
» d’avoir mis en vogue Yypèca- 
» cuanha ». Il efi: vrai que ce fils 
réunilToit toutes les qualités de 
^l’efprit & du cœur, & qu’il ne 
s’eft fait tort qu’en voulant écri- 
re , fur-tout lorfqu’il a prétendu 
que nous n’avions d’autres avan- 
tages fur les bêtes que l’ufage des 
mains, comme fi le finge, qui en 

L iij 
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eft pourvu, pouvoit aller de pair 
avec l’homme. 

r , 

(1 

Page 119, ligne 11. Louis 
XIV n’eût-il penhonné que des 
Savans étrangers , auroit acquis 
une gloire immortelle. Cathe- 
rine , Impératrice de Ruffie, fuit 
le même exemple, 8c l’on fait 
combien cela contribue à la haute 
réputation dont elle jouit , foie 
en protégeant les Arts , foit en 
achevant de civilifer fes Sujets 
de la maniéré la plus éclatante. 

Page 122, ligne 14. a Si je. 
» ne parlois point aux Étrangers 
» qu’on me préfente , difoit le 
» pere du Roi de Pruffe Frédé- 
» rie II , je me croirois l’éléphant 
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h du Roi de Siam. Car autant vau- 
*> droit-il lui être préfenté , qu’à 
* des Princes qui ne difent mot 

T âge 1 20 , ligne 1 4. Si la vé- 
rité eft une étrangère fur la terre; 
tomme l’obfervoit fagement Aba- 
die , qui a fait X Art de fe con * 
nmtre , cet Ouvrage immortel, 
elle l’efl bien davantage dans les 
Cours. « Il y a plus de vérités 
» dans Newton , que je lis ac- 
#> tuellement», me difoit un jour 
le Comte de Keiferling, Ambaf- 
fadeur de Ruffie à la Cour de 
Vienne, « que dans tous les Ca- 
» binets des Princes », Perfonne 
ne pouvoit mieux le favoir qu’un 
Ambaffadeur qui avoir vieilli 
dans le miniftere, ‘*1 

L iv 
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Page 1 27, ligne 13. Les meil- 
leurs Princes regarderont comme 
le plus grand malheur de leur con- 
dition , de n’avoir pas un ami fur 
qui pouvoircompter.il faut alors 
un équilibre qui, en abaiffant le 
Prince & en élevant le Sujet, les 
mette de niveau , ce qui eft ex- 
trêmement difficile. 

* Il en eit des Princes comme 
» du lion , difoit le Duc d’Or- 
» léans , Régent du Royaume, 
» Ceux même qui font le plus 
» admis à leur familiarité, doi- 
» vent craindre un mouvement 
», d’humeur ». 

L’immortel Rofny fut peut- 
être le feul homme qui ait. le 
plus fûrement jouir de l’amitié 
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de Ton maître. Il eft vrai qu’il 
fervoit Henri IV, & avec un zele 
fupérieur à celui de tous les Mi- 
nières. 

Page 130, ligne 15. Le feul 
moyen d’exterminer les Libel- 
lées & les Libelles , félon l’avis 
d’Héricourt, célébré Avocat , fe- 
roit de les marquer au front avec 
un fer chaud, d’autant mieux que 
l’impunité les rend audacieux, & 
qu’ils ofent paflçf des fujets aux 
Monarques mêmes , pour exercer 
leur horrible fatyre. On fait que 
les Romains les châtioient avec 
la plus grande févérité. 

Page 135, ligne 13. Sixte- 
Quint entrant dans le Couvent 

L iv 
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des Cordeliers où il avoit de- 
meuré avant fon exaltation au 
Trône Pontifical , mangea le dî- 
ner du frere Portier avec le plus 
grand appétit. Plus les ragoûts 
font fins , plus ils amènent la 
fatiété. 

Page 135, ligne 9. Charlema- 
gne convenoit que les Rois n’a- 
voient que l’ufufr'uxt des biens 
dont ils jouiffoient , & que le 
fond appartenoit eifentieliement 
à l’État , ce qui devoit rendre les 
Princes extrêmement difcrets fur 
l’article des dépenfes. 

* 

T âge 138, ligne 1 5. La dignité 
d’un Roi fe mefure fur les forces 
& fur l’étendue de fon Royau- 
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me ; autrement il donnerait dans 
l’excès de l’économie , ou dans 
celui de la généralité. 

Page 139, ligne 17. Rien 11e 
rapproche plus le Monarque du 
Sujet que la {implicite. « Ce n’efl: 
» pas le faite qui attire la con- 
» fiance & le refpeft, dit Métaf- 
» ta fe , mais la bienfaifance &c 
y* l’affabilité 
/ 

Page 140, ligné 1 1. Louis 
XI , malgré fa hauteur & fes 
cruautés, reconnut au fujet de 
la Pragmatique-fanftion, que fou 
Parlement ne l’avoit- jamais 
mieux fervi , que lorfque dans 
cette circonftance il avoit paru lui 
défobéir ; & c’eft lui qui mit les 

, - L vj 
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Préfidiaux en honneur, penfant,’ 
avec raifon , que les Magiftrats 

doivent être révérés, 

» 

F âge 141 , ligne 10, M. Sé- 
guier. Avocat- général , déploya 
pour lors fa noble & vigoureufe 
éloquence, parlant fans affe&a- 
tion , & louant fans fadeur. 

Page r 42 , ligne 1 1. L’ame de 
Titus ne fut pas plus bienfaifante 
que celle de Léopold Prince de 
Lorraine, & grand-pere de l’Em- 
pereur actuellement régnant. On 
le pleure encore, comme le Sou- 
verain le plus affable & le plus 
magnanime. Sachant que Stanis- 
las , Roi de Pologne , dont tous 
les biens étoient en féqueftre. 
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languiffoit aux Deux - Ponts 
avec Ton époufe & fa fille , il fe 
hâta de lui envoyer à deux repri- 
fes différentes une fomme con- 
fidérable, tandis que les plus puif- 
fans Monarques lui refufoient des 
fecours. Staniflas lui-même , qui 
daigna m’honorer de fes lettres 
& de Tes bontés , me raconta ce 
fait pendant un féjour que je fis 
à Lunéville. Ce bon Roi en par- 
loit encore avec enthoufiafme , 
quoiqu’il y eût déjà bien des an- 
nées que cet événement étoit ar- 
rivé ; mais pour les grandes âmes 
un bienfait eft toujours préfent. 

Page 1 Maligne 3. Les Princes 
de Médicis , qui ont été auffi 
bons que lès Princeffes de ce nom 
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furent méchantes , donnèrent les 
ordres les plus rigoureux, pour 
qu’on ne laifsât point languir les 
criminels dans les Prifons. « Il 
» n’eft pas concevable , difoient- 
* ils , qu’un Juge puifle être tran- 
» quille & fe réjouir , pendant 
h que fon infouciance eft caufe 
» de la longue détention des mal- 
» heureux patiens qui le maudif- 
» fent & qui fe défefperent ». 

Page 1 49 , ligne 2. Newton 
gémiffoit fou vent de ce que la 
plupart des hommes ne faifoient 
ufage de leur ame que pour par- 
ler, & jamais pour réfléchir. Il 
difoit que c ’ ètoa aller contre l'inj - 
titution de lame qui nous a été 
donnée pour penjer , & non pour 
bavarder. 
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j, - • « * . 

Page 1 5 o, ligne 6 . On a long* 
tems difputé pour favoir Cl 1 édu- 
cation des Colleges devoit l’em- 
porter fur l’éducation particu- 
lière , & il a paru que l’avantage 
«toit pour la première ; mais en 
répandant un Éleve pour le fami- 
liarifer avec ce qu’il doit appren- 
dre , & en l’obligeant à en tenir 
une note exa&e, on trouve le 
moyen d’y fuppléer. 

t 

/•' Page 153, lignes $ & 8. On 
lit dans la vie de Léon X, que ce 
grand Pape avoit coutume d’al- 
ler incognito , & quelquefois la 
nuit même , chez des familles 
indigentes, pour y vuider une 
Jaourfe qu’on rempliffoit tous les 
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matins, & qu’il fe tranfporta ch et 
un pere mourant pour lui prodi- 
guer des fecours, & pour l’affu- 
rer qu’il veilleroit fur la conduite 
de fa fille, & qu’il auroit foin de 
lui faire un fort. 

Il lui procura en effet un éta- 
bliffement , & il ne la vit plus , 
femblable à la Divinité qui fait 
du bien aux hommes fans fe ren- 
dre vifible. 

Page 155, ligne 1 6. Locke 9 
Philofophe Anglais , parut jetter 
quelque doute fur l’immatéria-» 
lité de l’ame dans fon Traité de 
l’Entendement humain, quoiqu’il 
fut intimement convaincu de fou 
immortalité. Ce qu’il y adesûr^ 
c’eft qu’il, donne trop, aux fens , 
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& qu’en cela il eft devenu cher 
aux efprits à la mode. Quant à 
Ton Traité fur l’éducation , on y 
trouve des chofes excellentes , 
principalement dans ce qui con- 
cerne la maniéré de foigner le 
corps , & de le fortifier. 

Page 1 56, ligne 7. Perfonne 
ne favoit mieux la Géographie 
que Louis XV, & il faut avouer 
que c’eft une Science digne d’un 
Roi. Il exifte fur cet article un 
petit Ouvrage de fa compofition, 
qu’on dit excellent. 

e 

Page 1 57, ligne 5. Métaftafe, 
ce Poëte célébré, né à Rome & 
mort à Vienne en Autriche, où 
il s’étoit retiré, prétendoit, avec 
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raifon , que les Républiques J 
fur-tout celles où il y avoit urt 
Souverain , éprouvoient beau- 
coup plus de révolutions que les 
Monarchies , comme il a paru 
dans la Pologne , & maintenant 
dans la Hollande. 

Cet Auteur qu’on ne connoît 
■que comme un grand Poete , 
-mais qui n’étoit pas moins grand 
politique , avoit contribué à la 
perfection d’un Ouvrage fur l’é- 
ducation, travaillé par le Comte 
Canale , Miniftre du Roi de Sar- 
daigne à la Cour de Vienne. Je 
ne fais li ce Traité, dont l’Au- 
teur me lut quelques fragmens , 
& qui me parut écrit dans un 
genre nouveau , eft devenu pu- 
blic. Il feroit avantageux pour le 
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bien de l’humanité qu’on le mit 
au jour : il y a des chofes excel- 
lentes. 

c Page 1 57, ligne 15. L’Europe 
a reconnu dans la perfonne de 
cet augufte Prince ( le Grand- 
Duc de Ruflie ) , combien les 
voyages font utiles à ceux qui 
doivent régner. Il en a tiré le 
plus grand profit , ayant vu les 
différens objets avec une perfpi- 
cacité furprenante , & en ayant 
confervé le fouvenir de maniéré 
à perpétuer le régné de Cathe- 
rine , qui ne s’occupe que du bien 
de fes Sujets. 

Page 159, ligne 2. Les entre- 
tiens du P, Bouhours fur la Lan- 
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gue Françaife , & l’Ouvragé 
nouvellement écrit fur l’univerfa* 
litéde cette Langue, & couronné 
par l’Académie de Berlin , font 
des Livres qu’il faut connoître , 
& qu’on trouve facilement. 

Page 1 60 y ligne 1 1, Les pa- 
piers publics n’apprennent point 
Je fecret des Cours, mais iis met- 
tent fur la voie , & l’on en tire 
des indu&ions qui fervent à le 
faire deviner. 

Page 163 , ligne 1 1. Madame 
Ja Ducheffe de Bourgogne, fille de 
Vi&or-Amédée , Roi de Sardai- 
gne, mere de Louis XV, fit les déli- 
ces de la Cour de France par fon 
efprit & par fon amabilité ; elle 
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«ut le talent de faire les chanfons 
les plus agréables, dans un tems 
où l’on aimoit les vaudevilles, 
8c où la gaieté françaife en fai-» 
foit fon amufement. 
r Françoife d’Aubigné, Mar- 
quife de Maintenon, dont chacun 
connoît l’adverfité 8c la haute - 
fortune , lui donna les meilleurs 
avis pour gouverner ; mais elle 
mourut, ainfi que fon augufte 
époux, lorfque tout fembioit leur 
promettre les jours les plus bril- 
lans. 

- Louis XV n’oublia jamais fa 
mémoire ; & ce fut une des rai- 
fons , comme il le dit lui-même 
au Duc de Choifeul , pour la- 
quelle il voulut que fes deux pe- 
tits-fils époufaflfent deux Prin- 
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ceffes de Savoie. «On eft fûrj 
» ajouta - 1- il, de trouver dans 
cette Maifon l’efprit & la 
» bonté ». 

i t ' • 

• Page 164, ligne 8. Séneque 
n’eft point autant lu qu’il de* 
vroit l’être. On trouve dans Tes 
Écrits la plus excellente morale, 
en dépit de Tes jeux de mots ; de 
forte qu’il faut le lire comme un 
Philofophe fententieux, & non 
comme un Littérateur , fon ftyle 
fe reffentant de la décadence des 
Lettres , qui fit regretter avec rai- 
fon le beauiiecle d’Augufte.; : 

.ib v! r. 

Page 165 , ligne 14. Si c’eft 
une indignité chez l’héritier pré- 
somptif d’une Couronne de de- 
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drer la mort de celui qui doit la 
lui tranfmettre , c’eft une foi- 
bleffe chez un Monarque de ne 
voir qu’avec peine fon fuccef* 
feur. On reproche au Roi de 
Pruffe d’avoir eu ce défaut , tant 
il eft vrai que quelque grand 
quon puiffe être , on paie un 
tribut à l’humanité. 

Page 169, ligne 15. Il feroit 
difficile de ne pas reconnoître le 
naïf Montaigne à la juftelïe de 
fes comparaisons & à la vétufté 
de fon ftyle. Ceux qui ont pré- 
tendu qu’on devoit le rajeunir , 
ne favent pas qu’on lui ôteroit 
prefque tout fon mérite , d l’on 
s’avifoit d’une pareille entreprife. 
» Ses penfées font des diamans' 
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, » brutes, difoit l’Abbé de Ver- 
» tôt , mais qui perdroient ex- 
* trêmement de leur prix, fi l’on 
» venoit à les tailler 

Page 173, ligne 14. L’objet 
le plus éloigné de l’homme c’eft 
ion ame , par le peu d’attention» 
qu’il lui donne ; on croiroit qu’il 
craint de l’ufer. Maffillon difoit 
lin jour qu’il s’étonnoit de ce 
qu’il n’y avoit point de fermon 
fur cet objet , en avouant qu’il 
n’y auroit eu que Mallebranche 
ou Pafcal capable de le bien faire. 

Il eft vrai que ce font les deux 
A uteurs Français qui ont parlé de 
lame avec beaucoup de dignité , 
&qui ont écrit avec autant d'élé- 
gance que de pureté ; aucun de 

leurs 
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leurs mots n’a vieilli, tandis que 
Boffuet lui-même eft rempli de' 
termes inufités. 

Page 174, ligne 10. J’ai donné 
un Ouvrage intitulé : Converfa - 
tion avec foi -même , qu’on a tra- 
duit en plufieurs Langues , & 
dont l’Abbé de Condillac difoit 
h que c’étoit lin Livre qui fe 
» trouvoit imprimé chez tous les 
» hommes, tant il lui paroiffoit 
» conforme aux différentes opé- 
» rations de l’efprit », 

Page 1 76, ligne 7. «On aime 
» dans l’éducation , difoit le cé- 
» lebre P. la Rue , Jéfuite , ce 
» qui renouvelle famé , & ce qui 
» l’oblige à fortir d’elle - même 

Partie L M 
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* pour donner & pour acqué - 
h rir », L elprit s’abforbe , quand 
il n’eft point excité, & l’on a 
beau exercer la mémoire , l’amç 
alors n’y eft pour riçn, 

i . * » 

* Page 177, ligne 15. M. Fié-* 
chier a donné la vie du Cardi- 
nal Ximenès, qui fut être tout 
à la fois Pieux & Politique , 
vivant à la Cour comme dans le 
Cloître d’où on l’avoit tiré ; il 
ofà dire un jour au Roi d’Ef- 
pagne qui .pailoit inconsidéré- 
ment : « Ce langage n eft ni d’un 
« Monarque ni d’un Sujet », Le 
Roi rentra en lui - même , & 
ne lui en fut pas mauvais gré. 
Cet avertiflement ne fut bien 
reçu ? que parce qu’il ep impo-? 
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(bit à la Cour par de rares qua- 
lités. On excufe volontiers les 
vivacités des grands hommes -, 

* parce qu’on leur fuppofe de bons 
motifs. 

Page 1795 ligne 3. Le Comte 
de Gifors , fils du Maréchal de 
Belle-lfle, périt à la malheureufe 
affaire de Crevelt. On fit fou 
oraifon funebre , & il la méritoit 
comme ayant donné les plus 
grandes efpérances , & prouvé 
par des connoiffances au-def-; 
fus de fon âge, combien la Fran-? 
ce devoir attendre d*un pareil 
fu jet ! 

C’efi: à fa mort que fon pere 
ayant dit qu’il alloit époufer le 
Royaume pour lui donner tout 

Mij 
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fon bien , un plaifant lui repon» 
dit que eç feroit un mariage de 
confeience. 

\ • ^ , . 

Page 179 ) ligne 16 . R eft à 
defirer qu’on fe fou vienne long- 
tems de Phéroïfme du Prince 
Léopold de Brunfwich. Ce font- 
là de ces faits qui apprennent à 
l’Univers que tout homme eft 
précieux à l’humanité , 8c qu’il 
n ’y en a point dans,, la claffe 
même la plus abje&e qu’un 
Prince ne doive refpe&er, 

. Page 180, ligne Louis IX, 
autrement S. Louis , ce Roi qui 
mérita le plus auprès de fon Peu- 
ple, malgré les malheureufes Çroi- 
fades qui l’entraînerent dans une 



Notes hijloriques* l6ç) 

terre étrangère où il mourut, ne 
doit point être jugé d’après les 
éloges qu’on prononce tous 
les ans à l’Académie Françaife; 
- Chaque Orateur en fait un por- 
trait idéal , qui , quoiqu’à la 
louange du Monarque , ne lui 
reffemble prefque jamais. Les uns 
en font un Philofophe, les autres 
un homme de loi ; ôc ce fut tout 
Amplement un bon Roi qui pra- 
tiqua la Religion, 6c qui aima la 
vérité. Audi Fléchier difoit-il que 
c’étoit le cœur, & non l’efprit 
qui devoit le louer. 

Page 1 8 1 , ligne On fait 
que la Maifon de Coffé-Briffac 
fut toujours féconde en Guer- 
riers , la bravoure tenant à 
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fon fang. Il eft fâcheux qu’on 
n’ait pas recueilli les Lettres 
familières du Maréchal de ce 
nom , mort depuis quelques an- 
nées. On auroit vu les fentimens 
les plus magnanimes dans le ftyle 
de cette ancienne Chevalerie, qui 
donna tant de relief à la Nation 
Françaife ; & les femmes y au- 
roient trouvé cet amour franc & 
loyal dont il ne refte plus au- 
cune trace. 

: Page 181, ligne 1 9. Le célé- 
bré Montécuculli étoit d’une an- 
cienne famille originaire de Mo- 
dene,& qui fubfifte encore. Elle 
doit fe trouver bien honorée d’a- 
voir produit un Guerrier Ci re- 
nommé dans l’Hiftoire. . 
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Page 183, ligne 4. Loüis-le- 
Grand ne crut rien perdre de fa 
grandeur , en parlant avec a£* 
fe£lion à le Brun, à le Nôtre, 
à Manfard. On le vit quel- 
quefois fe promener avec eux; 
diffin&ion qu'il crût devoir 
leur accorder, comme un exem- 
ple qui encourageroit les Arts 
& les talens ; mais malheu- 
Teufement tous les Princes ne 
font pas fufceptibles de Cette ma- 
• gnanimité. 

: Page 184, ligné 9. Il ny a 

rien de plus difficile , félon le 
Cardinal de Retz, que de mar- 
quer précifément la ligne qui fé- 
pare l’émulation de l’ambition , 

M iv 
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& rien de plus facile que de paf- 
fer imperceptiblement de l’une à 
l’autre. On &it que ce Cardinal 
fut l’homme le plus capable de 
difcerner les efprits , & que 
Voltaire s’eft fort trompé, lorf- 
qu’il ne la jugé propre qu’à 
ameuter des femmelettes ; Il fuffit 
de lire fes Mémoires pour fe con- 
vaincre du contraire; c’eft l’hif» 
toîre du cœur humain auffi bien 
écrite qu’elle puiffe l’être. 

* * • » 

Page 1 86 , ligne g. « Il eft af- 

» fligeant pour l’humanité, difoit 
» judicieufement le Marquis Sct- 
» pion MafFei , de voir que la 

# plupart des monumens ne fu- 

* rent érigés que pour éternifer 
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» des menfonges ou des forfaits, 

» J’avoue, ajoutoit - il , que je 
>x voudrois avoir la force d’é- 
h touffer de pareilles raonftruo- 
» fités ». 

Cet illuftre Auteur fut un per- 
fonnage plein de raifon, & dont 
l’imagination, quoiqu’enflammée 
par la Poéfie , ne s’égara jamais. 
Voltaire le copia plus d’une fois,, 
ainfî que plufieurs Italiens; & fes 
Ouvrages n’en furent que meil-, 
leurs. La Poéfie italienne a des 
beautés originales , que le génie 
français ne peut qu’imiter, 

*4 * r * , 

Page 187, lignes 6 & 7. Il 
faut convenir qu’on doit à la 
Philo fophie le fyftême de pa- 
cification , que la plupart des 

M v 
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Princes femblent avoir adopté, 
qnoiqu’il foit confiant que la 
Religion a beaucoup plus d'em- 
pire fur le cœur de l’homme,, 
comme M, Necker vient de le 
prouver dans Ton Ouvrage fur 
l’influence des opinions reli- 
gieufes. 

* Page 187» ligne 1 6. «Marc- 
» Aurele eft mon Empereur fa- 
» vori », difoit fou vent Fénelon ; 
& il faut avouer qu’il furpaffe de 
beaucoup Tite , Antonin , Tra- 
jan , par les excellons Ouvrages 
qu’il nous a laiffé , & qui prou- 
vent que fon cœur répondoit 
réellement à fon génie. 

Page 193 , ligne iï. Le bon 
fens de Madame de Maintenon 
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vaut mieux que du génie , di- 
foit le Maréchal de Luxembourg. 
On obferva que dans l’infortune 
comme dans la profpérité , elle 
ne dit jamais rien qu'à propos. Il 
y a des perfonnes qui prétendent 
qu’elle fut plus malheureufe à la 
Cour, que lorfque fans foutien 
elle manquoit du néceffaire ; 6c 
la chofe eft croyable. Quand on 
vit dans un efclavage conti- 
nuel ; quand il faut avoir l’efprit 
toujours tendu pour amufer , 
comme elle le dit elle -même, des 
fer formage s qui nétoient point 
ûmufables ^ qu’on eft fans l’avoir 
mérité le fujet des murmures , 
c’eft fans doute une cruelle po- 
fttion. La mort même de Ma* 
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dame de Maintenon ne la point 
mife à l’abri de la calomnie , 
comme il paroît dans un nou- 
vel ouvrage en faveur des Pro- 
îeftans, où l’on ofe l’accufer, fans 
rien prouver. 

• Page 94 , ligne 5. Pour avoir 
horreur de la méfiance , il faut 
voir dans Télémaque le portrait 
du Roi Pygmalion , & celui de 
Louis XI dans fa vie donnée par 
Duclos. 

' - j . rf 

Page 295 , ligne il* Nicole, 
eft le plus grand Moralifte qui 
ait exifté. On lui reproche d’a- 
voir le ftyle fec, & d’être auftere 
dans fa morale ; « mais il dit la 
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» vérité y comme obferve Ma- 
h dame de Sévigné , & il faut 
» y revenir bon gré malgré ». Il 
eft fans doute étonnant que cet 
Auteur, qui a tant écrit fur la 
Religion , ne fut pas faire un fer- 
mon. On en voit la preuve dans 
fes Ouvrages, où l’on en rap- 
porte un fragment qui n’eft pas 
fupportable. 

Page 176, ligne 8. « Le chan- 
» gement de Minières eft quel- 
» quefois néceflaire » , difoit lé 
Comte Fleming , Minière de 
Saxe à la Cour de Vienne», mais 
h il ne faut pas que leur mutation 
h entraîne celle des conftitutions, 
» qui doivent être invariables , 
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* lorfqu’aprës unférieux examen* 
» on leur* a donné ' la fanâiori 

# qu’elles doivent avoir ». 

Au refte, quelque Toit un Mi- 
nière , il doit répondre à toutes 
les Lettres qu’on lui adreffe. 
Tous les Placers parvenaient à 
l’Impératrice , Reine de Hon^ 
grie ; & lorfqu’ils n’étoient point 
admis , on motivoit les raiforts 

du refus. 

• - r 

- Page 197, ligne 13. On peut 
dire que les faifeurs de projets 
font un fléau pour les Minières 
qu’ils affiegent fans ceffe par leurs 
vifites , ou par leurs écrits; chofe 
d’autant plus ridicule, qu’il eft 
toujours queftion de millions qui 
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doivent rentrer dans le tréTor 
royal. « Ce font des gens , difoit 
» agréablement le Duc de Choi- 
» feul, qui fe couchent tous les 
» Toirs avec des Tommes immen- 
» Tes, & qui Te lèvent les mains 
» vuides ». On fait que ce Mi- 
nière, extrêmement a&if dans 
Tes opérations , Te diftingua par 
un eTprit tranchant, & par Une 
dépenfe affortie à Ton rang, ainfî 
qu’à Ta naiffance. 

Une nuit qu’il étoit à Chante- 
loup.il entra dans la cuifine attiré 
par un feu extraordinaire , qui 
répandoit la plus vive clarté , & 
ce fut la qu’il apprit juTqu'où va 
le gaTpillage des grandes Mai- 
Tons. « Je n’ai d’autre profit que 
» les cendres, lui dit un aide dç 
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» cuifine , & toutes les nuits , je 
» brûle le plus de bois que je 
» peux, afin de fubfifier ». M. 
de Choifeul rit beaucoup du 
propos , mais en donnant des 
ordres pour qu’on payât en d’au- 
tres efpeces que des cendres, un 

valet auffiinduftrieux. 

* 

Page loo , ligne i 2. Bayle fut 
un bon critique; mais il auroit 
été bien plus excellent fans un 
malheureux pyrronifme qui le 
rendit incertain fur tous le fyf- 
ternes , & fur toutes les Reli- 
gions. Il y a lieu de croire qu’il 
s’en alla de ce* monde fans en 
prendre aucune. On lui a repro- 
ché d’avoir écrit trop à la hâte ; 
c’eft le malheur de ceux qui ont 
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trop de facilité ; ils aimeroient 
mieux faire un nouveau Livre, ' 
que de corriger leurs produc- 
tions ; & quand on connoît la 
diverfité des efprits, on n’en eft 
point étonné. L’un a pour carac- 
tère diftinftif ta précifion , l’autre 
la facilité , & il faudroit les re- 
fondre & les dénaturer, pour 
changer, leur maniéré d’écrire ; 
de forte que toutes les critiques 
qu’on fait à ce fujet font abfo- 
lement en pure perte. 

D’ailleurs , comme difoit Fé- 
nelon, cejlun beau défaut qu une 
belle facilité. Il en pouvoir mieux 
parler qu’un autre , lui qui écri- 
vit avec tant d’élégance, & qui 
ne raturoit jamais , comme Fat- 
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tefte une lettre particulière du 
Marquis de Fénelon , jadis Am- 
baffadeur de France à la Haye. 


Fin des Notes de la première 
Partie . 
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